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ÉTUDES 

LA GRAMMAIRE VÉDIQUE. 



PRÂTIÇÂK.HYA DU BIG-VÉDA. 

CHAPITRE PREMIER. 

(tbïtb, tbadcction et cou hentaibe. ) 

Classification des lettres. — Règles générales et formules, 
— Pragriliyas. — Rtphis ou riphilaj. 



M. Rolli . dans les deux premières do ses dissertations sur 
la littérature et l'histoire du Véda (Zar Litteratur und Ge- 
tchichle des Weda) , a donné des détails fort instructifs , et qui 
étaient alors entièrement neufs, sur les anciens ouvrages de 
grammaire védique, intitulés Prâtiçâkkyas, sur leur nature," 
leur contenu, leur date probable, etc. Ces recueils de vers 
mémoriaux, d'antiques axiomes, accompagnés de nombreux 
exemples, forment tes éléments et la base de l'élude des 
textes sacrés, telle que l'Inde cllc-memo l'entendait. C'est un 
exposé, en général très-concis, mais en même temps très- 
rigoureux, à beaucoup d'égards, de la partie matérielle et la 
plus extérieure, en quelque sorte, des théories grammati- 
cales , de tout ce qui touche aux lettres , à leur combinaison , 
à leur prononciation, aux accents, aux modes de lecture et 
d'écriture, à la versification. 11 est difficile de pousser plus 
loin qu'on ne l'a fait dans ces traités l'attention conscien- 
cieuse, le scrupule de l'exactitude. A voir ce minutieux exa- 
men des svllabes et des mois, cette analyse pénélranle, on 
sent, d'une pari, que c'est une œuvre de foi et de religion, 
que les textes si pieusement étudiés et décomposes sont sacrés 
.1. As. Elirait n°â. (.856.) 1 



et divins jusque dans le moindre iota , dans tu plus légère 
nuance de son et d'accent; et, d'autre part, que la langue où 
les lettres, les molécules indivisibles, jouent un si grand 
rôle, où l'euphonie a tant d'influence cl est soumieeù des 
lois si délicates, si curieusement notées, se trouve encore 
dans cet état d'heureuse harmonie où les qualités qu'on peut 
appeler matérielles ou musicales du langage sont en équi- 
libre avec les qualités abstraites et logiques. A ce point de 
vue, ces livres techniques, tout arides qu'ils sont, tiennent 
une place importante dans l'histoire du langage, et, par con- 
séquent, de l'esprit humain. Ils remontent d'ailleurs, si l'on 
s'en rapporte aux conjectures, appuyées sur les faits, qu'on 
a émises jusqu' k présent, h une très-haute antiquité, et leur 
âge seul suffirait à les rendre dignes de toute notre attention. 
Puis, ils sont le produit de ce culte pieux que l'Inde a pro- 
fessé, dès les temps les plus reculés, pour la forme extérieure 
et sensible delà parole révélée, un témoignage efficace de ce 
respect idolâtre dont les hymne» du Véda ont toujours été 
l'objèt , et auquel ils doivent cette pureté et cet état de parfaite 
uniformité où ils se sont conservés d'âge en âge ot transmis 
jusqu i notre siècle^ A ce titre encore, et pour leur salutaire 
influence, ces manuels sacrés des écoles védiques méritent 
qu'on les étudie et qu'on les fasse connaître. Enfin, le style 
de ces sâtras , quoiqu'il soit tout artificiel et péniblement hé- 
rissé de termes et de formules scolastiques, ne laisse pas 
d'être aussi un curieux sujet d'examen, propre à nous faire 
apprécier quelques-unes des remarquables aptitudes de l'i- 
diome brahmanique. 

Mais ce n'est pas le moment de juger en détail les Prûtiçâ- 
khyas, ni de traiter les diverses questions qui s'y rattachent. 
Cé qui importe avant tout, c'est de les faire connaître, c'est- 
à-4ire, de les publier, de' les traduire , d'en rendre le contenu 
accessible à tous ceux qui s'occupent des premiers âges de 
la littérature indienne. L'appréciation que M. Roth en a faite 
rend Inutiles toute introduction et tout jugement prélimi- 
naire. Quand te texte sera connu et bien éclairci , il sera temps 
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de soumettre à un examen approfondi les théories et les faits 
de langage que ces livres renfermant, et d'en déduire toutes 
les conséquences qui intéressent ou l'histoire de l'idiome, ou 
l'histoire des textes sacrés , ou celle de la grammaire. Pour 
aller au delà de ce qui a été dit jusqu'à présent, il faut d'a- 
bord, je crois, mettre le lecteur en état de suivre et de con- 
trôler le jugement, pièces en main. 

Le Pràliçâlihya 1 du Rig-Véda se divise en trois adhyAyas 
on lectures, composées chacune de six patalat ou chapitres. 
Parmi ces chapitres, il y en aqui ne traitent qu'un seul sujet 
et l'épuisé rit; d'autres qui renferment plusieurs sections dé- 
tachées; d'autres encore qui ne sont que des parties d'un en- 
semble complété par d'autres chapitres : telle est enfin la na- 
ture de l'ouvrage , qu'on peut le diviser en un certain nombre 
d'articles séparés et asseï distincts les uns des autres pour 
pouvoir être étudiés à part. J'ai traduit l'ouvrage tout entier, 
et je me proposais de le publier avec un commentaire ren- 
fermant de nombreux extraits du acoliaste, lorsque j'ai appris 
que M. Max Mûller, le savant éditeur du Rig-Véda, avait 
conçu le même projet que moi, et s'apprêtait à joindre a la 
traduction allemande des hymnes védiques qu'il doit faire 
paraître très- p radiai n eu lent, le texte el I inteqirétation du 
Prâtiçàkhya. ( *lle coïncidence m'a fait renoncer à mon pre- 
mier dessein. M. Max Mûller était admirablement prépart' 
par l'étude du Véda a un travad de eu frenre: son ouvrage 
était achevé avant le mien; son nom a une légitime autorité; 
de toute façon, la préférence lui était due. J'ai donc renoncé, 
je le répète, à publier l'édition complète que j'avais préparée 
et pour laquelle je n'attendais plus que d'avoir achevé de ré- 
soudre quelques difficultés de détail que m'offraient encore 
çà et là certains chapitres; et je me bornerai, en attendant 
que le livre de M. Max Mûller soit imprimé, à insérer dans 
le Journal asiatique le commencement de mon ouvrage. Si 
le plan du savant professeur d'Oxford et le commentaire 

1 Voyet, dsni l'ouvrage dut de M. Roth, p. i5, le «ai étymologique 

du mol PnlIl'piMyr.. 



qu'il joindra à sa traduction du Prâliçâkhya sont de (elle na- 
ture qu'ils rendent mon travail inutile, je m'arrêterai au 
point où je serai parvenu quand son livre paraîtra; si mes 
Dotes ne font pas double emploi , je continuerai , ou du moins 
je choisirai, pour en faire l'objet d'articles successifs, les par- 
ties les plus intéressantes et les plus digues d'un examen ap- 
profondi. Comme il est possible, je l'ai dit plus haut, de com- 
biner chaque partie de manière à former un tout, et que, à 
partie premier chapitre, il n'y a point de lien absolument 
nécessaire entre les diverses sections de l'ouvrage . ces publi- 
cations successives ne seront point uniquement des fragments: 
tantôt chacune d'elles, tantôt deux ou trois rénoies feront un 
ensemble, embrassant telle ou telle partie de la grammaire 

Je donne aujourd'hui le premier patala ou chapitre de la 
première lecture, texte, traduction et commentaire. Le texte 
est celui du manuscrit ao3 [dévanâgarf) de la Bibliothèque 
impériale de Paris', qui contient, outre les ultras ou axiomes, 
le commentaire d'Uvala. J'ai pu comparer ce texte, pour les 
sâtras, i\ celui des deux man use. 5g5ct 691 de Berlin (collecL 
Chambers). M. le D'G. Pertsch, l'habile éditeur del'Vpale- 
kha, a bien voulu me communiquer une copie en lettres la- 
tines qu'il a faite des quinze premiers chapitres du premier 
de ces manuscrits, et qu'il a collationnée avec le second 1 . 
J'indiquerai les divergences de ces trois textes : elles sont, 
dans la plus grande partie de l'ouvrage, assez rares, et, à 
quelques exceptions près, de peu d'importance. 

Le premier pafuffi, qui est précédé d'un alphabet, disposé 
dans un ordre quelque peu diffèrent de l'ordre accoutumé , 

[ On trouvera la description' de ce manuscrit dans l'ouvrage cité de 
M. Roih, p.,63. 

1 M. Pertich 1 coh bonté de m'envoyer en outre, il y a peu do jours , 
la copie, qui me manquai! encore, des trois derniers chapitres. — Voyet, 
«ur ces deui manuscrits de Berlin, qui ne renferment que le leite des 
jdirM.l'eacelIcut catalogue, si riche, si instructif, si commode pour l'i'ludc, 
qui a éle" publié par M. Weber(p. 7 ). 
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commence par la classification des lettres et leurs dénomi- 
nations, empruntées à l'organe qui les produit, et nuancées 
avec beaucoup de délicatesse. A cette première partie du 
chapitre se mêlent des notions sommaires relatives à la quan- 
tité et à la coupe des syllabes. Une seconde subdivision donne 
quelques détails sur la méthode du livre, sur certaines for- 
mules, et pose un petit nombre de principes généraux qui 
seront développés dans la suite. Enfin , In chapitre se termine 
par deux sections spéciales, qui traitent , l'une des pragrihyas , 
et l'autre des repkïi ou riphilas. 

Le commentaire que j'ai joint à ma traduction est surtout 
et presque uniquement philologique. J'y ai rapproché les uns 
des autres, toutes les fois que cela pouvait servir a éclaircir 
le sens, les divers emplois d'un même terme qui se trouvent 
dans le Prâtiçûhhya; puis j'y ai inséré, en ayant soin de les 
traduire, de nombreux extraits du senliaste. Pour un ouvrage 
de ce genre, ce qui importe surtout, c'est de bien préciser la 
signification des mots techniques et consacrés ', de faire con- 
naître exactement l'idée qu'on y attachait dans les écoles 
védiques, de déterminer la valeur des formules, et, pour ces 
définitions, les scoliasles seuls peuvent nous guider et nous 
apprendre la tradition du langage. J'ai aussi extrait d'Uvata 
presque toutes les citations du Véda qu'il donne comme exem- 
ples des règles, ét qui forment, avec les définitions dont je 
viens de parler, le principal intérêt de son commentaire; j'ai 
indiqué par mandatas les hymnes auxquels ces exemples sont 
empruntés. Parfois j'ai allongé la citation et ajouté un ou 
plusieurs mots à ceux que donne la glose, quand cela m'a 
paru utile pour mieux montrer l'application de la règle. 

Je réserve, comme je l'ai déjà donné a entendre, pour un 
travail ultérieur, l'examen des diverses questions qui se rat- 
tachent au Pràtiçûihya, et. en particulier, celui des théories 
et des pratiques grammaticales qui font le sujet des sut ras , 
et qui, en nous montrant les différences qui s'étaient intro- 

1 Un Irès-Rraod noqjjre manquent dmi la dictionnairei quauous avenu 
jtuqa'iri. 
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duitea dans la langue, depuis le temps du Rithit, jusqu'à 
celui où furent Composés ces axiomes et ces listes de locutions 
védiques, éclairent l'histoire de la grammaire et do l'idiome. 
J'ai aussi le dessein, s'il y a lieu de continuer ces publica- 
tions, d'établir, pour les diverses parties du Prâtiçâhhfa, 
une concordance entre ses antiques axiomes et les règles des 
autres grammairiens, particulièrement de Pànini, sur les 
points où il sera intéressant de faire la comparaison. 

Il II 

Il sil'iqliaji** fR: Il 

îTifM^ïr^r^irc,l,^HM.i^^ÎRy^lHI^!ijÏH<=ti:ll 

«'+T<4iH - ift 3^^t^^n^i'U'riiîi4(i=hn,:^|i 
[fsrj: sfcma II 

[ïrfitrl 

Çrt Î3vj X^f ^l^r^dlsHWlij °*iz\*i f^ft 

[*nmi 



[amfcl 

[MIMyttlT: Il > Il 
^3 W SZpOVtrit q^ït HlbMmjH^HlfH^i 

[xtf:i 

[II? Il 

^tïïT 3rTsrT:HHMMl:^{T'î!IH"4 îïrer- 
[TTfrtr i 

l^fw #VÏfÙI HWd\qi ïl^lT^HI)M«jfaï 2TT#r 
| Il H 11 

^Fj^nfr «Jirô ^rsnjit M<M\=«j.iMi»^fî<w i 

{wç I 
[fw: Il 4 il 

\*m: Il 3 II 
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nant^nrCT ire sott fe^Ffrar: wra ^rf : 
[11 = 11 

ijt^ft M=WW*H*Tf ifUJffllhl ti=nn=<'f: Il II 
H*i(<»iH=*n,l!ut* W^*l* sJ 1 » *wtsiwra I 

H|(H=WWl(H=W^HI*it=IHI^rd ^M1"H=* 

[IÎ5J: Il lo II 

[ftm-.i 

i4ll«IW H<4l4uiîM HMyd a^=wïl oc=ni<; nu 

oofetiHdiîlld a qs mw to>n m^mni wuyn:i 

3ô3T*n^MM M^HllH îtMn>qw^-u IVM 
^l^r^WMHiyH^U'n^Irtl^il.llWlâ' n(â4>«*jwl 

[ n 15 « 

<MHN*jfM(r< HiN^tt MWid( miflQ=l ÎImi^I 
UHtiHIli l fX I d^H I WWdiW^XiHi 

| ÏÏUlf II « Il 
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[ il w n 

*WH i qM«im3 s Ui^HH l J l « I ^H l fa - 
dWHK> WMiH I #fa N l 4a.HW I MR.H I : 

[ n tin 

H^rïï^sfîf^^Rf^T^^:^trasR^:W5ll 
. [TOI 
[3*tf II H II 

ï% ÏFft ^ H'j^(i 3MMM H 1^4.1 ri T 



li^vfl HlfHlJ=3î H-^ïlÎM^fîldO ^T- 




[trafi 



! 



*Jdi4MHiHtaiGXuiw mf hb* g*ra-, 
[im>n 



w.uiiiiy^Mii) =«r^ = 

[ im u 

MW I MqW»T^IWIMV^"t s FjMim^M I HlTHM 

[=til>3« 

HH^PidtfiHrtiui: ï^nïnfnn^âitf : u u 
yiMM^Hy: Hautain: farr: l 

iraawîtîfw il w » 
^ l ^l#to"' ' M<»' ': ' 

TBADUCTION. 

Celui que, dans le [double] Brahma, supérieur 
et inférieur, les chefs des Munis célèbrent toujours, 
[comme] l'âme du Vida . [comme] le réceptacle du 
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Véda, le [Dieu] suprême, né du Lotus, le premier 
né des dieux, Çaunaka l'ayant adoré, a dit [en ces 
termes] le caractère des ries [ou stances védiques]. 



A, ri, i, u. e, o, ai, au.. — La lettre li n'est pas 
[comprise] dans les voyelles au commencement ni 
à la lin des mots [c est-a-dire dans les voyelles qui 
commencent et finissent les mots dans le Rig-Véda]. 
— Aux brèves [s'adjoignent, comme] secondes, des 
longues, telles qu'd, etc. — Elles sont [, en y com- 
prenant le Ui au nombre de cinq,] pour les cinq 
[brèves]. — 

Ka, kha, ga, gha, nga; ca, cha, ja.jha, ha; (a, 
{ha, da, dha, na; ta, tka, da, dha, na; pa, plia, ba, 
bha, ma;ya, m, la, va; ha, ça, ska, sa; al/., X k, 
X p, am: tel est l'assemblage et l'ordre des lettres. — 



1. En tête [sont] les huit lettres semblables [ou 
correspondantes]. — Après celles-là, viennent les 
quatre lettres de combinaison [dipblhongues], — Ces 
[douze] sont voyelles. — L'[î] allongé [pîuto], suivi 
d'un i, [est] comme une longue. — li'aaasvâra est 
on consonne ou voyelle. — 

2. Toutes les lettres qui restent [sont] unique- 
ment consonnes. — De celles-ci, les premières sont 
appelées sparcas [littéral, tacts]. — Ii y en a cinq 
ordres, de cinq [lettres chacun]. — Viennent ensuite 
les quatre aiitahsthàs [les semi-voyelles], — Les huit 
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suivantes sont ûshmas [littéral, souffles). — Des 
ûs Amas, les sept derniers sont sourds. — 

3. Dans chaque ordre [de sparças] , les deux pre- 
miers sont sourds. — Les [consonnes] paires [de 
chaque ordre de sparças'] sont aspirées. — La der- 
nière [de chaque ordre] est nasale. — Gârgya [veut 
qu]à la fin [des mots, une consonne] sparça autre 
que celle-là [c'est-à-dire non nasale, soit] la troi- 
sième [de la série, c'est-à-dire la douce non aspi- 
rée], — Çâkatâyana [veut que ce soit] la première 
[c'est-à-dire, la forte non aspirée]. — 

k. Parmi les voyelles, les impaires, jusqu'à la 
septième, [sont] brèves ; — les autres, longues. — 
Les unes et les autres [sont des] ahsharas [c'est-à- 
dire les lettres qui font la mesure, qui forment les 
syllabes]. — Les longues [sont nommées] graves [ou 
pesantes] , et, parmi les autres, celles qui ont après 
elles un anasvâra ou un groupe de consonnes. — 

5. h'anusvâra et la consonne [sont] membres de 
Yahliara [c'est-à-dire sont un accompagnement et 
une dépendance de la voyelle, du son qui constitue 
la syllabe, de sa partie essentielle et principale]. — 
[Placées] entre deux voyelles, les consonnes [sont 
des dépendances] de la postérieure; — l'anusvâra 
et le visarga, de l'antérieure. — La première con- 
sonne d'un groupe [se rattache] à volonté [à la 
voyelle précédente ou à la suivante]; — etdemême, 
quand c'est la seconde qui est doublée, les deux 
consonnes [à savoir : cette seconde consonne et sa 
répétition].— 



6. Une brève[est] une mesure .[, un temps]; — 
l'intervalle d'une tmèse [c'est-à-dire de la coupe d'un 
composé] est autant. — Une longue [fait] deux 
[temps]; — une voyelle ptuta est dite [en faire] 
trois; — ainsi : adhak svid âsî 3 d, apari svid dsii d 1 , 
bhir iva vimdatîm 3 a , trois exemples, où la plutik [le 
triplement de la quantité] est a la fin du sens. — 

7. La svarabkakti [«fraction de voyelle» ou «de 
son h], affectant la [consonne] antérieure, est membre 
de la [même] syllabe [qu'elle]. — [Il y en a deux 
espèces :] la plus longue forme un demi-temps; — 
et de même les autres lettres [de la mesure des- 
quelles nous n'avons pas parlé, c'est-à-dire les con- 
sonnes, telles que k, etc.], — L'autre [svarabkakti] 
est inférieure de moitié [c'est-à-dire ne fait qu'un 
quart de temps], — La voyelle suivie d'une nasale 
quelconque est dite rakta [littér. <i colorée n], — La 
combinaison des consonnes se nomme samyoga 
[ « conjonction , groupe n]. - — ; 

8. La lettre a est gutturale [ainsi qu'a], — et de 
•même deux des âshmas, le premier et le cinquième 
[A et le visarga].— Quelques [maîtres nomment]ces 
deux [dernières lettres] pectorales. — Le ri et le ti, 
et le sixième ûshma [le jîhvâmâlîya, sont des lettres] 
linguales [littér. ayant pour organe la racine de la 
langue]. — 

9. La lettrée, l'ordre [qui commence par] c, les 
lettres i et ai, le y, le f [sont des lettres] palatales; 

■ Btj-KUa, X, 0Mix,5. 

■ J6/A, CXLTI, 1. 
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— le sk et l'ordre [commençant par] des céré- 
brales; — l'ordre [qui commence par] (, des dentales 
[littéi*. ayant pour organe la racine des dents]. — 

10. Et de même, les lettres s, r, 1. — Quelques 
[maîtres disent que] le r a pour organe le bourrelet 
qui est au-dessus de la racine des dents. — Tout 
le reste [des lettres] est labial, si l'on en excepte les 
nasales, — [a savoir :] les nasales proprement dites, 
les [ nasales jumelles, dites] yamas et Yanasvâra. — 
Voilà [quels sont] les lieux [, les organes des lettres, 
et implicitement] la notion des yamas. — 

11. Pour la lettre d, l'Àcârya Vèdumitra dit [que 
son] lieu [de formation esta la fois] la racine de la 
langue et le palais; et, selon lui, cette lettre d, quand 
elle est placée entre deux voyelles, devient / (g). 

12. Et de même, Jh, [c'est-à-dire encore la lettre 
d] combinée avec une aspiration, prend la forme 
de fh ("55%). Les mots ilâ, sâikâ (ïôJT'HIoc^I s ) [peu- 
vent] ici [servir d']exemples , et vtdvamgali [éprouve le 
même changement] par suite de la tmèse [^c^SljïT 

pour qttrr: 3 ]. — 

13. Qu'on sache qu'aux règles sont jointes les 
prescriptions exceplionn elles. - — Les irrégularités 
contraires aux diverses lois du çâstra [c'est-à-dire de 
ce Prâtiçnkkya, sont] exposées une à une. — Dans 
les notions relatives a l'organe des voyelles et à leur 
contraction, quand la brève seule figure dans une 

1 %-KMa, 1,1111,9, etc. 

1 Ibil, VII, Ml, 18. 

1 OU, VI, «Mit, 36s et VIII, linT, 7. 



règle, [il iàut étendre cette règle aux] deux lettres 
semblables , à la longue aussi bien qu'à la brève. — i 

14. Par un nominatif suivi d'un accusatif, [il faut 
entendre que la lettre désignée par l'accusatif] est de 
même nature que l'autre [à savoir que celle dont le 
nom est au nominatif]. — [Que l'on sache qUe] les 
praishas [qui sont des indications liturgiques non me- 
surées], ont les mêmes caractères que les pâdas [di- 
visions des stances]. — [Que l'on regarde] les syl- 
labes suivies d'un iti non [compris dans la samkitâ) 
védique . comme lins des mots qui sont joints à cette 
particule, — mais non celles qui appartiennent à des 
mots contractés avec elle. — 

15. [H faut regarder comme des] exceptions les 
[snniinw] nommés sdmavacas [espèces d'allonge- 
ments] , qui font le complément de la double quan- 
tité des pâdas [ou subdivisions des stances, c'est-à- 
dire les allongements qui complètent la mesure]. 
— A moins d'avis contraire, [traitez]. les parties de 
mots comme les mots; — excepté pour l'altération 
en cérébrale, i'apâçam [changement du visarga en 
sifflante] , le krama-pâtka et l'accent. — 

16. [Certains] maîtres disaf [que] les huit pre- 
mières Voyelles [sont] nasales pest-à- dire se nasali- 
sent], à la fin [d'un pâda], quand elles ne sont point 
pragrihyas. (Voy.I, 18.) — Les disciples de Çâkalya, 
pour ne pas violer la doctrine de leur maître, ensei- 
gnent cette nasalisation [seulement] pour la voyelle 
de trois temps [c'est-à-dire pour l'i pfcifa]; — 

17. Il y a, à commencer par ri, dix voyelles allé- 
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rantes [c'est-à-dire qui causent le changement en cé- 
rébrale]; dans les altérations, les altérantes sont an- 
térieures, les lettres à altérer viennent après. — Le 
visarga, avec la voyelle qui le précède, est comme 
une seule lettre, quand il n'est pas riphita (voy. I, 
ao), et qu'il est suivi d'une voyelle ou d'une son- 
nante. — 

18. L'o né du vocatif [c'est-à-dire servant de dé- 
sinence à ce cas] est pragrïhya [inaltérable], — et- 
encore un autre o [.celui qui à lui seul fait un] mot; 
— enfin [tout o] qui ne termine pas un des éléments 
antérieurs d'un composé. — [De même sont pra- 
grihyas ,] les trois voyelles longues, à partir de la 
sixième [, à savoir î, û, é], quand elles sont finales 
d'un duel; — et les deux premières [, h savoir î et 
û], comme désinences d'un locatif. — 

19. Asme, yashme, tve, ami sont également des 
pragrihyas [, c'est-à-dire inaltérables]; — l'avant-der- 
nièrc [de ces formes] ne l'est point , quand elle est 
anaiâlla ou paàya [partie de mot]. — La lettre u, par- 
ticule voyelle, est aussi pragrihya, jointe à iti, et nasa- 
lisée, et allongée, dans la [méthode] çâkalyenne. — 

20. Le cinquièm^ûftma [à*savoir ievisarga] est 
riphita [, c'est-à-dire se change en r], quand il est 
précédé d'une voyelle altérante. (Voy. I, 17, a.) 
— L'autre [visarga, à savoir le visarga non précédé 
d'une voyelle altérante, est riphita] dans les cas que 
nous allons dire , et où il ne faut pas comprendre les 
formes mahah etapafa [, bien qu'elles se trouvent oc- 
casionnellement dans notre émimération]. — [Ainsi] 
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aiitah [est riphita, change son visarga on rj, quand 
il a Yudâtta sur ladernière syllabe; — akskâjf, dans le 
cas contraire [, c'est-à-dire quand il n'a point Yudâtta, 
ou qu'il l'a sur la première]; — et uskah, suivi d'une 
consonne sparça, comme premier terme d'un com- 
posé ; — 

21. Prâtah, — devant bhâb, — vadhah, ayant l'o- 
dâtta sur la première; — kah, quand il est ànadâtta; 

— abibkah,, — tad Adah, — stah, dans les Pragâtkas 
[c'est-à-dire dans le huitième maiidala]; — etaçe kah, 

— dive fca/i, — apas kah, — atsâk — et astah, non 
précédé de vi; — 

22. Svali, quand il est svarita, — mais non quand 
il est second membre d'un composé — (la prescrip- 
tion relative à l'accent [desvah, etc. n'est que pour le 
cas} où ils ne sont pas premiers membres d'un com- 
posé); — avah devant mahah; — Adhak, suivi d'une 
voyelle ou d'une consonne sonnante , s'il n'est point 
à la fin d'un hémistiche [d'une demi-stance] , — mais 
il n'est point riphita devant un r, ni devant les mots 
arushàsah, atrinat, mahî. — 

23. [Sont encore riphitas] vah, avak, âvak, pré- 
cédés, dans un même pâda , de vi ou apa (sans que ces 
deux mots fassent partie d'un composé); — [mais] 
non, quand ils sont suivis de pathyâ, maghoni, divi, 
cakshasà, mode, pârvah, arcishâ, atîtfishdma. — 

24. [Enfin sont également riphitas] hotah, sani- 
tak, potah, neshfah, sotah, savitak, netak, tvashtah, 
mâtah.janitah, bhrâtah, trâtak, sAâtah, jariiah, dhâ- 

. tah, dhartah, — 

J. As. Eitr.it n 'i. (,856.) . 



25. Jâmâtali, duhital,t, dartali, praçâstab, avitah, 
pitaii, doshâvastah, avasparlali et prayaiïitafr (ce der- 
nier s'il est séparable), — 

26. Didhah, abhâk, avarivak, adarddali, darddal.i, 
adarddhi^, o/ôjaj, ajîgak, vâfr, apanab, panafy, aspalt, 
o/faji, spa/t, sasvak, akah, sanutak, sahalf., asvûk. 



Invocation et Proposition, rjrj^ — Le moi Tpâfr 

qui sert d'épithète à B^rfoi, est un dvatulva d'adjectifs : tr£ 

aa^ 'cl, «et supérieur cl inférieur". Le Brahma supérieur, 
c'esl celui qu'on ne peut atteindre qu'au moyen de la médi- 
tation , par l'intelligence : 7TTJ iwwr wiMUti ; c'est le sens 
même et l'essence du texte sacré. Le Brahma inférieur, c'esl 
le Brahma nommé «parole i, ou plutôt t mot • : c'est 
le texte, la forme matérielle du Véda, considéré comme 
objet du chant, de la lecture, des divers modes de récita- 
tion; c'est le recueil des hymnes : sffiwlas ^RTtfit«H faut sa- 
voir, > ojouteUvata pour se résumer, • qu'il y a doux Brahnms, 
le Brahma mol et le Brahnia suprême t : \ otçwuîl âf^nât 
gTS^SÇTT^; • la connaissance du Brahma suprême doit être 
précédée de la connaissance du Brahma mot» : srô^ïI^TïrFr- 
qjîai TJSTÇTîTPT, et c'est dans ce double Brahma que les chefs 
des Munis, c'est-à-dire les Riikis, les voyants dés Manlras, 
selon le terme consacré (WHîii ij^Kl^') . récitent, chantent, 
méditent et étudient le Véda qui a nom Brahma : SttjFl Rp- 

Je crois qu'il n'est pas sans intérêt de relever dans les 
grammairiens, quand elles ne sont point absolument absurdes 
et impossibles, les étjtnologies qui nous apprennent le sens 
exact qu'ils attachent aux mots. Elles peuvent bien fort sou- 
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vent n'être pas conformes A no» procèdes rigoureux do déri- 
vation ; mais elles expliquent ou précisent le signification que 
le terme avait à leurs yeux, et il est juste qu'en pareille ma- 
tière ils aient voix au chapitre. En bien des points, nous nous 
bâtons Irop, je le crains, de mettre noire manière de voir et 
d'interpréter à la place de celle des Indiens. Notre méthode, 
sans doute, est bien plus sûre quela leur, mais tenons compte 
de leurs traditions, de leur expérience, de leurs rares facul- 
tés de pénétration et d'analyse, dont , sans doute, ils abusent, 
mais qui, jointes à un sentimeut vif et délicat de la langue, 
les mène au but plus souvent qu'on, ne pense. Pesons 
au moins leurs idées, toutes les fois qu'elles en valent la 
peine, avant de les remplucer par les nôtres. Ceci ne s'ap- 
plique point d'une manière bien étroite aux deux dérivations 
que rapporte ici Uvala. Elles sont l'une et l'autre bien simples 
et bien connues, et, si elles pèchent par quelque endroit, 
c'est par les rapports trop détermines et trop exclusifs que 
le scoliaste ajoute à l'idée de la racine. Voici d'abord l'élymo- 
logïe du mot veda : à^; ^frT 1 lonjrl wiàvi Biwlrl aT ^Btwnfç- 
Spraï çfft â3Ti\ I Les Védas sont ceux au moyen desquels les 
objets de l'homme, tels que le devoir, etc. sont sus, connus, 
reçu» (acquis) ■. Quant à âtmâ, il l'analyse et l'explique ainsi : 

aittr i etft amrom^ i ^th MtS<i Mm ift^rârr wçroM 

BîTfrt Htafrîtril'ltOT ■ La racine al a le sens de motion perpé- 
tuelle (ce sont lès termes du DhAtapâtha, m, i). Âlmâ 
désigne donc ce qui va continuellement, toujours, tant par 
l'entrée, queparIaqualitédepossessouretdecréateur«.La no- 
lion, primitive, ta première signilication , est pour lui celle qui, 
du reste, convient à notre passage, la notion d'âme infinie et 
suprême. (*tte interpréta lion s'accorde avec les interprétations 
que donnent Sayana et le scoliaste de Vopadéva. cités tous 

" wjWÏltlïliinV'-li' "■»■- - ... 

1 On Mi! qus, duiiLi pn»e,1«loi>du jandti «rat parlai» négligea far 
1b mcBtan* manuiaiis. Noua nous eonfonoerons au nftlre à cet égard, 
quand il nom paraîtra que c'rsl a desnnn tl duna l'inlérM de la dnrte que 
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deux par M. Westergaard : SflrlJIM-i el ^tfihlT aïïnt mquf 

Après avoir traduit ftfù; par ftTFÏ, • lieu (de slalion)», le 
scoliastc ajoute : tHUlrf "ÏTOïïfFr =3. "il les engendre et les 

Le dieu né du lotus, c'est Brahroa. Uvata rapporte la lé- 
gende bien connue du lotus qui sort du nombril deVishnu, 
et où Brahma prend naissance : frf&PWÇIl gjWW!. 

Les deux antres épithÈtes, fort claires par elles-meme?, 
sont expliquées avec ce soin de clarté minutieuse que les seq- 
liastcs, malheureusement, n'étendent pas toujours aux pas- 
sages vraiment difficiles : tT^=f i yêl 3=TRÎ tj^tz ^f^gr ydJji 
^Tjrf; i irriÊJafîlf^r l ïT rjg- «l^ldriia: tivrjvfr 3=fT ^fff , • il 
est né au commencement, elles autres dieux ensuite*. Pour 
^3: , la scolie nous donne le choix entre les diverses ctymo- 
gies qui sont proposées parYàska, dans le Nirukta (vu, i5). 
et citées textuellement par Sâyaya, dans le commentaire de 
la première stance du Rig-Véda. 

Le gérondif umui est décomposé et expliqué de la manière 
suivante : UUI7 J i^t-3ti aaîSqr RT^UtlPT-i -tlWilj f|fccJr. L'ins- 
trumental adverbial traTÈfnr, « par excellence, éminemment ■ . 
rend compte, comme l'on sait, de la valeur de superlatif 
que Je préfixe ET ajoute à la racine. 

Par une transition interrogative, la glose rattache à celte 
invocation la fin du distique r FTîT: ftï ifirtdlPlr^^A. Ensuite 
elle définit les rut ou stances des hymnes : ^fà i nljfïIriT- 
Wprrîîéârâf^l *T3r: ■ Les ne*, ce sonlles mantras composés 
de demi-stances . formées de pâdas, lesquels sont, à leur 
lour, formés de syllabes mesurées. 1 Ce sont des composés 
possessifs subordonnés les uns aux autres : Varddharca se com- 
pose depâdas, qui sont faits de syllabes mesurées. La citation 
suivante confirme el développe celte définition : fnrr ^f* i 

ïï: *fîirqi idi.it =il gsrorà^tr£i i 
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lia mantra quelconque, composé de pthlm, qui a son nombre 
complet de syllabes et qui n les accent», nn lu reconnaît pour un 
rte, dans son ensemble (littér. aux fins). 

Reste à définir le collectif 5T5nrr, .le caractère», et par 
suile, ■ les •règles». Uvata l'interprète en ces terme» : srairr 
3 WfoJ«fl*H*(ls(lI<ïH(iHri , ■ caractérisé par tes accents, les let- 
tres, les syllabes, la mesure, etc. ■ 

Le mot Çautiaktt, qui est le nom do l'auteur auquel on 
attribue le Prâtiçâlshya , est expliqué comme nom patrony- 
mique :snîraîîîaraTâf wiraHj sRaj^nurS snr=rsï:, «le fils ■ ou 
t rejeton de Çtmaka». La mention des noms, ajoute-t-tl , est 
pour conserver le souvenir, ^fflTIÇtft FT^irpï.Les noms, lors, 
qu'ils rappellent des vertus, des actions pures et méritoires, 
assurent le séjour céleste. C'est ce qu'il confirme par une 
double citation, l'une de Mahidâsa Ailareya, c'est-à-dire de 
]' Aitareyopanishat (voy.Weber, Âfmd. Varies, âber ind. Litter. 
p. 47), et l'autre de Manu. Comme nous l'avons dit, jious 
réservons pour plus lard tout ce qui est relatif à lu compo- 
sition, et, par conséquent, à l'auteur présumé de l'ouvrage. 
On peul voir sur Çaunaka les dissertations déjà citées de 
M. ftolh, p. 5g, et les savantes leçons de M. Weber, aux- 
quelles nous renvoyions il n'y n qu'un instant. 

Les mots : t a dit le caractère des ries • sont la promesse 
ou plutôt . en termes techniques , la proposition de l'auteur, 
l'objet du livre : ïraf trt tl I W^HtaTR lue/ ofmrt 1 HTT &é OJ- 
în^ HrHcJiitiI çrlciijf àfêrlcj. Uvalacile ensuite d'autres exem- 
ples de pralijnà ou proposition, empruntés à d'autres livres. 
Ce mol praùjnâ est employé avec un sens analogue, maïs 
moins étendu, dans d'.'.utres endroits du commentaire (voy. 
«dï, 6; XI, 35)- 

L" interpréta lion du premier çlokn est suivie de longs pro- 
légomènes, auxquels ce n'est pas ici le lieu de s'arrêter, 
mais sur lesquels je reviendrai peut-être ailleurs. 

Alphabet, ^c^]^^ — Les çlôkas et les sûlras 
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qui font réelleme»l partie du Prâliçâkkya ne commencent 
qu'à la ligne 7 de noire tente, et les vers et les règles ne 
sont chiffrés qu'à partir de HFf yiMHTfifqr, dans le manus- 
crit de Paris, et probablement aussi dans les autres. Les 
quatre lignes qui contiennent 1'nlphabel, accompagné de 
quelques remarques, sont attribuées par Uvala, àla fin delà 
glose qu'il y consacre, au fils de Dévamitrti. Ce fils est nommé, 
dans l'introduction en vers par laquelle s'ouvre le commen- 
taire d'Uvata, Viihnapatra. À la seconde mention qui en est 
faite (f. 110), notre manuscrit porte Vîshimmitra. Voici celte 
mention tout entière, qui précède immédiatement la 7* ligne , 
dont le commencement forme le premier sûtra : ïïfiîfa'- 
ftiiyrrfSlHfÏMtJirl lllfriwi^ dilttf^ffl:. t Ici finit le commen- 
taire des deux sections [qui sont] dans le Prâtiçâkhya, fait 
par Vishnii mitre [ Vishnupulra ) .fils du bienheureux Dévami- 
tra. 1 11 suivrait de là que l'œuvre de Vishnupulra porUut elle- 
même le nom de Pràliçâkhya (peut-être le Prâliçâkkya com- 
plété, expliqué par Vishnupulra) ; à en juger par ce morceau 
préliminaire, qui sert, ce semble, à comploter les sûtras pro- 
prement dits, elle devait se rapprocher, par le style, du la- 
conisme des anciens axiomes, et si elle était, d'après le sens 
qu'a paru offrir l'introduction, un premier travail explicatif, 
elle ne laissait pas d'avoir elle-même besoin d'un commen- 
taire. Au reste, la partie de celle introduction où il s'agit de 
Vishnupulra, et sur laquelle s'appuient les suppositions qu'on 
a faites sur la nature de son ouvrage, n'est pas encore bien 

Nous trouverons un certain nombre de règles du Prâtiçâkhyu 
qui se réfèrent à ce( alphabet, à l'ordre où les lettres y sont 
rangées, et par suite il semblerait étrange que cette énumé- 
ration qui précèdo le premier patala fût attribuée à un autre 
auteur que le reste du livre; à moins que ce ne fut, comme 
c'est très-possible et comme on pourrait l'induire du com- 
mentaire, un ordre parfaitement connu et supposé tel, l'ordre 
traditionnel, habituellement usité dans les écoles védiques. 
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^J=lil{c+ifji — Le scoliaste ne fait que décomposer 

le ttvandva arà^ET «S^tU , et ajoute ensuite «f^: à chacune 
des six autres lettres dont le texte ne donne que le son et te 
signe alphabétique. Puis il nous rend attentifs à l'ordre où sont 
ici rangées les voyelles , et qui n'est pas l'ordre usuel : çaw- 

qitt M^HJri âlïjiai i « La lettre li n'est pas comprise dans les 
voyelles au commencement ni à la fin du mot. Qu'elle s'em- 
ploie au milieu , dans l'intérieur du mol. > • Nous y revien- 
drons plus loin », ajoute Uvatfl, 3H75TW ISwnftsnWl ; c'est, 
en effet, un point dont, comme nous verrons, il s'occupe 

*H=tiHiilr! — — wirap?^ 3BT! i îig Flg ^îâg 
a[*lfli!Tt çtfelt: i rilP&iÎKll'i^ât) ràill-îtiirH. Le locatif du 
texte a ici un sens local très-précis ; ■ Dans les brèves [il faut 
intercaler, en les considérant comme] secondes, les voyelles 
longuesi, c'est-à-dire, chaque brève a pour seconde sa longue 
correspondante : a, â; ri, ri, etc. (c'est ce qu'exprime la ré- 
pétition distributive FÎJJ L'accusatif est régi par un verbe 
sous-entendu , que le scolïasle supplée. 11 y a dans la syntaxe, 
souvent tout artificielle, de ces axiomes grammaticaux un cer- 
tain nombre de faits dignes de remarque. Je me propose 
d'en faire l'objet d'une dissertation spécialo et détachée. 

■fc$g — Le scoliaslo fait remarquer que, comme on 

a exclu le fi, il n'y a que quatre brèves, fSl «-TO^g - Par 
l'addition d'api, l'auteur, dit-il, veut qu'on ajoute optionel- 
lemenlla voyelle U, «fOvii< ffltiljW fàwvcriîS - Uvatn cite 
ensuite un passage du premier pnlala (1,8 6), où il est 
également question (lu (i, et duquel il résulte , si on le com- 
bine avec l'axiome (Ï, i3 b) ^¥dfçât ^ôrîlùf Srjuîf , que le 
Prâtiçâkhya admet un (i long. Ce scrupule au sujet du fi. il y 
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reviendra plu» lard et en donnera la raison, car jusqu'ici il 
est peu fondé. Le texte, il esL vrai, ne comprend pus celte 
voyelle dans son énumération des brèves, mais il en parle 
à part, comme pouvant figurer dans l'intérieur des mois. 11 
y a dans celte dernière proposition un emploi remarquable 
du genre neutre (mPr) ; je renvoie, pour tous les faits qui 
peuvent offrir quelque intérêt au point de vue de la syntaxe, 
à la dissertation dont j'ai parlé plus liant. 

cfclp{). • • ■ — Dans le manuscrit de Paris, ces deux lignes 
ont éléajoulccs. après coup, au bas de la pnge.Levisargaava.it 
été d'abord oublié, maïs on l'a écrit ensuite en marge avec un 
signe de renvoi, qui lui marque sa place, non pas à la suite 
du s. mais tout à la lin de rémunération , devant ^jm. Mais 
plus toin.au çloka8du premier patala, le visargaest nommé 
le cinquième ûshma (à partir de et), et, dans divers endroits, 
le scoliasle lui donne le rang où nous l'avons placé. Par 
exemple [ad XII, i).il dit: SBmrî 1 ?^ Wirn- fànaqWlfàj'isrà, 
■ on appelle seconde partie des àshmas celle qui commence 
parle visarga >. Au reste, d'après la transcription de M. Pertsch, 
les manuscrits de Berlin donnent aussi la cinquième place 
au visarga, de même que le commentaleur (et cette preuve 
suffisait à elle seule) dans sa scolie du présent sùtra. Cette 
scolie divise les muettes par ordres , en ajoutant après chaque 
ordre un résumé comme celui-ci, qui suit le premier : Çôi 
cfafïnrfif: urpT: tjyaTÎf àutnsn- Les semi-voyelles et les deux 
catégories des ûskaïas, H se contente de les additionner, sans 
les nommer par leurs noms génériques, pas plus que les 
' muettes : Drr Tjrdl^ , Les noms seront donnés par le texte 
même, un peu plus loin. Seulement L'vata désigne par leur 
nom propre chacun des quatre derniers ûshmas : S- 1 çftfÈF- 
tH^lu: il KST1 jjfh fiti^li^îld'. « 6<J i ^UUJMÏU : n V i ÇRPJ* 
*9tt: n (Voyez la grande Grammaire de M. Benfey, p. i.) Il 
traduit ^r%: , t assemblage ■, par les synonymes TOUrT: îrag: 
rôffitflft Btnwngra:, et ajoute jfRFrfftrïï, «voilà des synony- 
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met*, (lill. ■ non-autre sens', non différence de signification 
ou, tout simplement, • c'est la même chose») , mot très-bien 
fait et qui , sous sa Corme négative, manque jusqu'ici dans les 
dictionnaires, ainsi que *tmyi«: , < ^numération > , qui le pré- 
cède, et qui reparaît plusieurs fois dans divers endroits du 
commentaire. 

Au sujet deSiT: , > ordre 1 , le scoliaste montre, par diverses 
citations de la suite du Priliçâkkya (1, a, 8, 17» II, 7 a, 
76), que les lettres, si elles ne sont pas dans l'ordre alpha- 
bétique ordinaire, ne sont pas pour cela placées au hasard, 
et que le Prdtif âhhya lea désigne souvent par le rang qu'elles 

Ces quatre lignes, qui contiennent l'alphabet, forment 
ensemble une seule phrase, qui a pour sujet aussi bien les 
noms des huit voyelles que ceux des consonnes, semi-con- 
sonnes et âihauu. Les propositions incidentes qui renferment 
des remarques accessoires relatives aux voyelles sont comme 
entre parenthèses. 

C'est chose curieuse de voir comment l'auteur et le scoliaste 
du Prdtiçâkhya , et les grammairiens en général , font figurer 
dans le discours les lettres, les formes, les sons. Tantôt, et le 
plus souvent, ils en font des mois déclinables, comme les 
dvandvas que nous avons ici : îtïwh cic ; comme fojp, autre 
dvandva également au duel (Uvala, ai V, 5); comme ^fir, 
jffPTT, nominatif et instrumental de ta particule ^fSf (voy. 
Uvata, ail, 1 ; ai X, 11-, ad XI, 16) ; comme $St, pour * 
^Ëï, localif de la conjonction etc.; comme yilJlttilj , tla 
lettre f, accompagnée de_ya », où ? iigure dans un composé 
possessif (XIV, 1 5 et 16) ; comme cet emploi des racines dé- 
clinées avec leur lettre caractéristique: êjfTTîJcirjî, ■ devant la 
racine cp^, aux formes où elle a un M (IX, a) ■ (aTTT, loca- 
tif de ^FT, qui est le nom grammatical de fa racine êjrjj; ou, 

1 HrF^, comme l'on sait, K net, en composition , aprèi le snbslanlif, 
que , d'i[iris noire manière Je traduire , il cleirait précéder. 
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ce qui est surtout fréquent, des verbes changés en noms à 
la troisième personne du singulier : ai rît fêJPSHilT) fîf il <U (XIV, 
16), passage où nous avons en outre la racine =TÎ, formant 
par elle-même et sans addition son génitif singulier, comme 
le substantif^, fïnrFJ. D'autres fois, les formes paraissent 
dans la phrase sans fleiion et dans leur état de sons inm 
nobles ; ainsi "hfà (pour îT-t-^fô, VII, 3) , tla lettre ya*; 
ainsi ûi ira^H (II, la) , • devient 6 >. Dans le morceau même 
qui nous occupe, les nasales sont sans désinence de cas dans 
le manuscrit de Paris, et, autant que j'en. puis juger par la 
copie de M. Pertsch , dans ceux de Berlin. Le plus ordinaire- 
ment, quand les sons et les formes ne sont pas changés en 
mots déclinables, la particule ïfrT, qui les accompagne, est 
suivie d'un pronom , qui leur sert en quelque sorle de dési- 
nence et les met au cas que veut leur rôle dans la phrase. 
Ainsi , dans la glose d'un des exemples que nous avons cités 
tout à l'heure, Uvata tourne ainsi la proposition : iftfâ , =ît 
^rSTlUÎ tII<J=TT i ides racines qui précèdent, à savoir" de bht, 
ji, ntt. La simple figure de la lettre, sans l'addition de la 
voyelle 9, qui est son accompagnement nécessaire dans l'al- 
phabet, ne parait, pour ainsi dire .jamais dans le Prûtiçâkhya. 
Cependant, au XIV* palala [îy a), le t et le y n'ont qu'une 
fois la voyelle pour eux deux, oU3!l|, ce qui signifie, comme 
l'interprète Uvata, agrrj 31, .la lettre «a ou la lettre 
ya*. Je ne veux pas insister davantage ici sur les artifices, 
souvent fort ingénieux, de la langue grammaticale, mais le 
sujet n'est pas sans intérêt, et l'étude des formules et des 
combinaisons diverses de ce style technique, étude qu'il se- 
rait surtout intéressant de faire sur les axiomes do Paninï, 
est propre à bien mettre en lumière quelques-unes des res- 
sources synthétiques de l'idiome. Gomme l'a ditquelquepart 
M. Lasaen ', il n'y a peut-être aucune autre langue au monde 
qui se prélat à condenser à ce point la pensée et l'expres- 
sion, sans les rendre impénétrables. 

1 fjyninojopli., p. II. 
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Après rémunéra lion des lettres , le Prâliçâkhya va noua en 
dire les noms, montrer, comme dit la scolie, «lo rapport dea 
noms et des ayant-nom ., iJtfiétftïisPÔ. , 

I.Sùthai. H$ Uvata consacre à ce premlersù- 

tra une très-longue glose, où il expose l'objet et la méthode 
du Pràliçâkhya, cl qu'il sera intéressant de traduire, quand 
nous mu ons à caractériser d'une manière générale cette an- 
tique grammaire. Je me contenterai , pour le moment, d'ana- 
Ijser en peu de mots cette sorte de préface, qu'il résume en 
tête par un çloka : 

L'usage Je ce Pràùçûhhja est de donner les règles établies una- 
nimement et en commun par les diverses théories de lettres et de 
prononciation, de métrique et de grammaire, [ïiTi)l^ilo!Jlih{ih:. 
Quand il y a diversité d'opinions , il l'indique. 

Le scoliaBte confirme ces deux propositions par des exem- 
ples empruntés à la théorie des lettres, à la métrique, à la 
grammaire. Au sujet de l'exemple qu'il emprunte à la gram- 
maire proprement dite, il cité, ce qui lui arrive rarement, 
une règle de Pàriini (VI, 3, i33),et en dqnne l'explication, 
que je ne transcris point ici , parce qu'elle est toute simple et 
ne nous apprend rien qui ne soit contenu dans la glose même 
de Pânini. Ensuite il ajoute qu'il est aussi des points oùÇau- 
nakasuitsa propre voie , sans relation aux autres castras, et où 
il établit des règles qui ne sont pas établies ailleurs , têm a^ â r- 
rT^UU^ft{ù.W. Il termine cette dissertation incidente par 
une citation 'du XIV palala (3o fi), relative aux caractères 
et qualités que le Prâliçâkhya s'attribue lui-même; puis, 

on munie çloka un renferme plusieurs. Nom mettrons en lûlede chaque noie 
le premier mot du aùtra ou de chacun des siïlros qui en font l'objet; le mot 
initial suivant montrera où il finit , en indiquant où commence le sùtra qui 
vient après. Le chiffre «main qui précédera nnmdro du ultra marque le çloka 
auquel il appartient. Notre manuscrit parlage.en outre, les çloka. cinq par 
cinq; mois cette di>i=ii>u nii.L ^ nli*:r*i L - constamment, et nous n'en uvona 
pas tenu compte, parce qu'il nous a semblé que les deui autres suffisaient. 
Dana notre traduction , nous avons séparÉ les sûtrai par des t rails d'union. 
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après cette longue digression, ii passe à l'interprétation des 
mots du premier sùlro : Hïlfdfrf *SH I UHMIWjWÏlkï tmCi 
• Asktaa. est [nom de] nombre, et voyelles semblables est le 
nom [des brèves et des longues correspondantes].. Quantau 
mot ïrrfÈTf:, la glose nous dit qu'on peut le considérer, d'a- 
près Pânim" (V, III, 7), comme ayant le sens de l'ablatif, 
(iywi«HTfïi*^, ou conclure d'un autre axiome [ V, ni, là) du 
même grammairien , qu'il peut se prendre aussi dans le sens 
du locatif. Les deux sens peuvent s'appliquer à notre sûlra. 

I. Sûtha a. 3rT:- - ■ — FT7I: a, comme l'on sait, la valeur 
d'un pronom à l'ablatif, et généralement les commentateurs 
le remplacent par le nom dont il lient la place : %HT: îTOw- 
çf^wr:. Uvata explique ensuite l'appellation technique qui fait 
l'objet principal de ce sûtra : H^Tfîa ^ifiTII [^K^ÏÏT 1 i»i^UI 
SOrf^TT ^ qjj !il-dni|irùr [-JMlOrl îTTft rlïllTjjr}, ■ sont ainsi 
nommées les lettres qui sont produites dans la combinaison 
d'à avec i, i, a, ûi, c'est-à-dire, comme ajoute le acoliasle. 

Lorsqu'un sùtra a donné ou défini un terme technique, 
Uvaia a soin presque toujours de citer un exemple qui nous 
présente ce nom employé dans la suite de l'ouvrage. La ci- 
tation qu'il fait ici au sujet du mol m^Erçrf%, et qui est em- 
pruntée au XIII' patala ( i5 6), est intéressante en ce sens 
qu'elle nous montre qu'au lieu de ce nom composé on peut 
employer comme synonyme l'adjectif 'S'cnTR', pris substan- 
tivement : OTliHj+îitldM tratïR' (-emploi du nom sandkya- 
hshara ■) «unfr ïterïtJTTTîn^Sî *fH. 

Pour les acoliastes il n'y a jamais de mot inutile. « L'ablatif 
rTri: suffisait, dit Uvata, pour marquer qu'il s'agit do lettres 
qui suivent immédiatement les voyelles nommées semblables 
ou correspondantes. Pourquoi donc ajouter encore l'adjectif 
aa^lfill , «postérieurs, sui»ants>? C'est pour empêcher, rè- 

' Omit riipi le muwicrit. 
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pond-il, qu'on ne metle dans le nombre les deux voyelles 
ii, if : îtrJ ^PTite *fJW?r étnr^imt tïïTRTW^: S^tàriï frffe Tt- 

comme nia leur caractérise les 
voyelles par celle propriété, que ce sont elles qui portent 

que sont placés Yadâtta, Yanuddtta, le svarita, le pracaya*, 
quatre espèces d'accents qui seront définies nu IH" palala. 
Ensuite il donne l'étymoiogie du nom : Rréft mjj: , 

et nous en montse l'emploi ^ VI. i a). 

Cette scolie est suivie de la réfutation de deux objections, 
dont la principale est relative à l'ordre où sont ici rangées 
les lettres, et qui n'est pas conforme à la série généralement 
adoptée. Il y a dans celle argumentation des termes et des 
tournureaqui méritent qu'on s'y arrête ; mais ce genre de 
remarques nous prendrait ici trop de place. 

I. Sûtba 4. ... — L'adjectif gîT: se rapporte à ^«Tf;, 
qui esi ici sous-entendu, main qu'Uvala exprime dans plu- 
sieurs de ses gloses. Voici la scolie entière du sûtra : ^(hl|y;: 
^rfl" ifiiIcirtJiîlHtaU : i afH: y<Stii4a<iiw: i atre ^sït* ^iîfàï sr? îftrt 
<iuîiihMl*i J PTfjrrfïraprFrîih i riditiiiRi Epi joïrç fi^ifîi- 
»irivUH Çrînf: i thmîQriwi' gif Jf=w?t iraini itrîlîi ^ -t- 
■uRtihRiWrd: i !WT fdidllrï fcJ^rîî ^ n tLa voyelle allongée, 
suivie d'un i, doit être considérée comme une longue [elle 
rentre, par conséquent, dans les Winr«Tf ifiir , et nous n'a- 
vons pas à en faire une catégorie à part; voilà, je crois, quelle 
est la suite des idées et comment on s'explique qu'il insère 
ici celle règle , dont la menlion paraît d'abord un peu singu- 
lière en cet endroit]. Le suffixe val est dans le sens d'entière 
ressemblance : de même que la lettre f , en combinaison avec 
ili, produit un seul î long, non nasalisé (sans tmunâiika), de 
même aussi cette voyelle allongée {phUah) produit un f long 
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non nasalisé. Dans la- hramasamhilâ (la samhitâ répétitive) , 
la voyelle, dans le premier énoncé du mot, devient f ; dans 
le second, elle se nasalise et a trois mesures. Ex. {Big-Véda, 
X.cïLïi, i): vimdatfti vimdatimU'.i Sur ^(H=TT, instrumen- 
tal de la particule %ffr, voyei plus haut, p, a5; sur le sens 
de crx dons le compose , voyez la noie des sûtras ao 
et 31. 

L'adjectif BJTrfàw , dans le Prâtiçâkhya , no désigne pas 
seulement l'anunâsika proprement dit, mais souvent toute 
espèce de nasalisation. (Voy. les notes du Mitra 14.) 

Le neutre ^Fâ, contenu dans le composé ^fawfr: , qui forme 
pléonasme avec Jjaft, signifiepropremcnti qualité, état d'f ■. 
C'est une aorte de dérivé excessivement commune dans le 
style grammatical et qu'on trouve a chaque pas pour marquer 
les altérations, les changements de lettres. Ainsi mtal 1 HTFci 1 
(jrâ 1 etc. • 9 

Nous aurons à revenir ailleurs sur l'allongement particu- 
lier, nommé, par excellence, gffT: , et les voyelles allongées, 
désignées en général par l'adjectif îjfT. 

I. Sûtra 5. ;y«^cïT^ — Uvala s'étend longuement 

sur cette définition, qui assigne une douhle nature à l'anu- 
svâra, et il répond par divers arguments, et surtout par de 
nombreuses citations (VI, i;ï. 5 ; XIII, à; XVHI, 16, etc.). 
à ceux qui regardent cette distinction comme inutile. Je 
transcris le commencement Du commentaire, parce qu'il dé- 
termine bien nettement et dans on langage très-précis la na- 
ture de l'anusvàra et le sens du mot arjî, ■ lettre, en général ■, 

(tss-jHrrçl duwwiyifTtiïi^i h rtHwsa^wiRjçi© t »ifàj- 
éjrf-iyifi-^i fratm ^tarâ ^rtîagîrar^T5^rai# rafpT- 

1 le po tradni» pu )ts citations, védiques , pree qu'elles nu figurent ja- 
mais dons lu scolies que pour leur forme matérielle. D'ailleurs, pour en 
prccùerle se»;, & faudrait parfois entrer dam dot développements qui ■!■ 
iongeriientenamiiioiiciininMnUire, déjà trop long. -, 




unes dos proprirliis du !;i voyolio et quelques- un os C 
sonne. Ainsi In ln'irvi-lr et In longueur, la qualité de plula, 
celle à'adâtta, d'imadâtta et do ivarita sont des propriétés do 
voyelle, tandis que la quantité de demi-mesure (voy. 1,7), 
l'accentuation comme adâtla, amiddlln ou svarita, par dépen 
dance d'une voyelle, et la combinaison avec une consonne 
[l'aptitude s faire partie d'un groupe] sont des propriétés de 
consonne. La chose étant telle, en vertu de celte réunion des 
deux sortes de propriétés, l'auteur établit une autre es- 
pèce distincte de lettre, caractérisée par cette douille nature 
de voyelle et de consonne , et dit : L'anusvâra est ou voyelle, 
ou consonne. Voici quel est l'emploi du sens propre de 
SUT:. [La valeur de ce mot] n'est rendue ni par l'oxpression 
de voyelle ni par celle de consonne (il comprend l'une et 
l'autre).. 



ie HIJÎHrUdJfl: ÎJliaiW.; est 
motsfsf:, reste, exprime 
Wi • c'est-à-dire la quantité 
a détaché une autre quantité. ^rT^, 



H. SÛTBi6.îl^:.... — La £ 
une définition très-exacte : ■] 
d'autres choses adjointes, ajoi 
qui reste après qu'on 

comme l'on sait , implique dualité. — H donne l'étymologiede 
oUiPf , comme il a donné plus haut celle de F^îT:, aiîrdlri 
U^d-jjiârWlfHfHédfHiPt. • Le mot 5ÔîRïf=r désigne [les ca- 
ractères] qui figurent les choses, les sons [et, par leur com- 
binaison, les idées], les rendent visibles». En effet, dans la 
représentation delà plupart des syllabes, la voyelle a n'étant 
pas marquée , c'est la consonne seule qui donne un corps et 
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Les détails où entre ensuite le scotiasle pour montrer ce 
que comprend et ce que ne comprend pas le mot reste, sont 
inutiles à reproduire ici. 

La valeur restrictive de la particule psr, qui confirme le 
sùtra précédent, est indiquée d'une manière Lieu précise : 
ciiil^l-ii3rfI c jyi(UlH^'Kjl^wi1ll(Iï(U f t|il!.itJtfl!lfrf, ■la détermi- 
nation restrictive eïprimée par les mots « seulement conson- 
t nés ■ fait ressortir la double nature de l'anusvâra »- Le subs- 
tantif JïStrrjTrï esl appliqué de la même façon à Çît, dans 
d'autres gloses. (Cf. ad U, 28; IV, 34.) — Le commentaire 
se termine par la citation ordinaire, qui montre l'emploi du 
terme défini. (Voy. VII, l.) 

H. Sûtra 7. t|b|| — Glose du nom sparça. çqESfiïtJUi 

FROTl «fit^OT TlrTf:, lillérulemenl ! ■ Les sparçfo (nom formé de 
la racine i^r) sont les lettres qui ont l'instrument touché 1, 
c est-a-dire qui sont produites par le toucher de l'organe qui 
sert à les prononcer. < C'est la série qui commence à ka el 
finit à ma. . C'est une dénomination plus compréhensive que 
noire terme de muettes, dont, au reste, la grammaire indienne 
fait un autre usage. — Le texte cité pour montrer l'emploi 
du mot esl IV, 1. 

II. Sfrnu 8. n^f. ... — trafit: wSérr çmf&fà iNidifi: 
■ Le mot pamcavargâh signifie que chacun de leurs ordres se 
compose de cinq sparcai. • (tfiTlrftH Enrr^f'i'S. «et ces or- 
dres, en quel nombre sont-ils? Cinqi. Ln scolie classe et 
énumére ces cinq ordres. — » Emploi cité du mot, I, 3. 

II. SÛTO.A9. -e(rlW:.. ■— *T:«IT: signifie, comme nous 
l'apprend Uvata, les lellres intermédiaires, c'est-à-dire les 
lettres placées entre les tparçtu qui précédent et les ùskmas 
qui vont suivre, Ftâfannftrâd fâtfrîtvarf ; WT: Malgré cette 
étymologie, le mot est constamment écrit sans visarga dans 
notre manuscrit: âaw, comme s'il venait de SfT, «fin ■, et 
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signifiait ■ placé à la fin, final. Le commentaire a soin de 
noua avertir que le mol est du féminin : cdiMl-ï=IHlft ^t- 
UyJJIlR Rf^lR- — Uïata no us apprend que d'autres interprè- 
tes oonpent autrement ce sûlra, et y rattachent l'adjectif prono- 
minal 33^, par lequel nous commençons le sùtra suivant; 
mais cette construction n'est pas possible, nous dit-il avec 
raison; 33^, quia la désinence du pluriel masculin , ne peut 
pas s'accorder avec HHâi sfTiFWI!, qui ont la désinence du 
pluriel féminin : îpfJ Srt'tïi î ?f : MIIWH 3irr ^Rtêï tjjJPH^Ù 
•TUI lÀiiâf sH:V*n ;JrfR)iï: ^ftfâiJtel^cfTWlrtrrJli 1 ^ ^H«J' I^ST 

gj%ira5a=a^îfi75nrëâwt jewi i twiiriflMîTitmïtfiT çaita 
gsi^;. —Emploi cité du mol, IV, 3. » , 

II. Sùtra 10. 3^ — Glose étymologique : 3OTT aij- 

erfîîlUMcHJlf.iWlU'T:, ■ ûjfimii signifie souffle {aspiration); on 
appelle ùshmSnas les lettres qui ont pour essence Je souffle .. 
— Emploi cité du mot, IV, 10. 

II. Sôtba m. ^ftQt;. . . . — Les sept derniers, c'est-à-dire 
tous les âshmas, moins le premier, qui est le ka. — Sourds 
(sortit) est l'expression employée par Wilkins, par opposition 
à sonnants [sonanls). M.Bopp se sert, en allemand, des termes 
dampj et tônend. — Emploi cité du mot atftu, IV, 10. 

III. Sûtiu il. — La répétition a le sens distri- 

butif, et supplée à l'emploi de chaque ; âïr srft , « dans chaque 
ordre». Au lieu de aS répété, on peut dire aussi ulrlofil. 
(voy. Uvata, ail, 3, sûlra On sait que, dans leVéda, 
le redoublement du mot a déjà très-souvent la valeur que 
nous lui voyons ici : îfiïtîTiTt HcJtrl^ STÎT (Rig-Vêda, I, 
sxx,7). — Ledueltwïr équivaut, comme dit le scoliaste, à 
U«»lfïrîliiï , et veut dire : «les deux premiers [de chaque or- 
dre) ■ , la première et ta seconde consonne de chaque ordre 
desparças: ka, kha;ea, cha, etc. Toutes les autres consonnes 

J. As. Elirait a' fc. (iB5G.) 3 
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de l'alphabet, non comprises dans ces deux autres, s'appellent 
tonnantes, 1lflàW137ïnft Eiriiac^lïISiTfa oiisMifa. Le nom abs- 
trait oifStef , dont l'ablatif est ici employé adverbialement, 
qui dérive de frffîfer: et qui signifie : t le reste total » {r/ff ex- 
prime l'idée <i' embrasser, comprendre), manque dans le Dic- 
tionnaire de M. Wilson. Le terme technique BtOEIr^ a pour 
synonyme Ôtftî^{voy. XII, a et 4; XIII, a). On trouve de 
même «a)fâ*[_ pour USffls. Dans la scolie de XIII, a b (I". i'8a a), 
on lit nia pour tîlfïi^; mais il serait bien possible qu'il y 
eût une faute, et qu'il fallût lire trtàt pour râtiît. 

III. SÛTBAiS.qmfï'.... — aîiaTr^srfS. .11 faut sous- 
cntendre : dans cbaque ordre. • Au lieu de ëïrfS, on Irouve 
plus souvent dnns ce sens HjcJrii} (voy. ad XVII, 4; XVIII, 
iSet aa, etc.), d'où se lire le substantif aj^fw: (voy. oJH, 
3o; IV, ao etc.), qui peut se traduire ordinairement par 
ellipie, bien que ce terme grammatical emprunté au grec ne 
rende nullement la valeur des éléments dont se compose le 
mot sanscrit. Le préfixe S? marque suite, et fait enlendre 
qu'un mot étend son influence au delà de l'endroit où il se 
trouve, etqu'il figure encore pour le sensdansuneou plusieurs 
propositions suivantes, bien qu'il n'y soit pas répété, anft 
désigne la deuxième et la quatrième consonne de chaque sé- 
rie, ffirftiT-agwf ; ainsi kha, gha; cha.jha; etc. — Explication 
étymologique de tïtwr^l 3JOTT ellgtttu Fn^drîrt jfff JHlWIUI: I 
(Voyei plus haut le commentaire du sûlra 10.) C'est la dé- 
composition habituelle des possessifs qui commencent par 
Le mot exprime parfaitement la nature des aspirées , etUvata 
fait à bon droit précéder son analyse de la remarque sui- 
vante, qui revient souvent dans son commentaire : fforâftKt- 
— Emploi cité du mot, VI, i. 

IILSÙiha i/i- — Analyse étymologique 

et définition de HgHtfa»: i ÇBITOSsMhI I HOrf iït 



^tti i JT'=(-llR(*ld'J-fi -î^-llfîl» Z^T H « C'est encore une dé- 
nomination qui se règle sur la nature de la chose. Ln lettre 
qui, nprès le net (outre ie nez), est produite on employant 
de plus son lieu propre (son organe propre) , celle lettre d'un 
double lieu ou organe, est appelée anunâsika (nasale). Aussi 
est-il dit (Pânini, I , i , 7 ) : 1 La nasale est prononcée par la 
■ bouche et par le net. ■ Le 3 est à la fois guttural et nasal ; 
(est, à la fois polotal et nasal, etc. Le composé signifie 
ou prendre, prendre avec, ou 61er, enlever; compare?, avec le 
latin toltere. 

Le terme technique Wj-tlly» (synonyme ^Ifr, voy, 1,7!) 
est proprement un adjectif, ayant le sens général et indé- 
terminé de natal. Sa signification varie selon le nom exprimé 
ou sous-entendu auquel il se rapporte. Voyez [Zar Litter. tt. 
Geich. d. W. p. 68. suiv.) l'exposé que fait M. Hotli de la 
théorie de l'anusvâra et des nasales en général, d'après le 
Prâtiçâkhya. Dans 4e présent sûtra, on peut sous-entendre 
êrnt: ou ïTSï: ; c'est ce dernier nom qui est exprimé dans 
l'exemple cité par le scolÏASte , pour montrer l'emploi du mot. 
{Voy. VI, 8.) Un peu plus bas (1, 16), HjqTrâSÏT^ra^T si- 
gnilie a les voyelles nasalisées 1 , c'est-à-dire • qui ont l'anitni- 
sika • (d'autres fois • l'unusvâra •). Le substantif^! ■ voyelle ■ , 
est également exprimé au IV' patala (35 a) , et donne lieu à 
la scolie suivante, qui distingue- bien les deu» sens princi- 
paux de cet adjectif : rapT^UT SOîRTg^Tfîwwf^rfra , >le 
terme voyelle a pour objet d'eiclnre [ici] la nasalité de la 
consonne, une nasale consonne ■. 

Dans la partie du Prâliçâkhya qui est relative aux vices de 
prononciadon , y^lfytfi, employé sans substantif (XIV, 3), 
signifie > nasalisation (vicieuse), prononciation du nczi, et 
le commentaire traduit le mot par H^-llfMfJitd. Le substantif 
abstrait dérivé ïrgqrfiraa, qui se trouve dans une des cita- 
tions que nous venons de faire, a la valeur très-compréhen- 
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sive de nasalisation, natalité, état de lettre nasale, pronon- 
ciation nasale; il désigne aussi l'anundiifta proprement dit. 
( Voyez, outre l'exemple qui précède, Uvala, at?ï, 16 ; II, 3a : 
XIV, h-) Le simple niRldiî a quelquefois la même significa- 
tion (voy. I, 10) ; mail, quand il est employé dans son sens 
rigoureux et précis, il équivaut à =rify(Ji[irl||-i , ■ ayant pour 
organe le nez seulement ■ , tandis que «^-)|[ÎT(h ou yi^'ll- 
Rraâ' se traduit par ^WHlfïtiblHJl-ï, ■ produit à la fois par le 
net et par la bouche .. (Voy. XIII, i5, ctUvala, ad h. l)Ce 
rapprochemeht fait bien sentir la nuance de signification que 
le composé doit au préfixes^. ,. 

IH. Sûtivasi5 et 16. riWM-.. — UEJH-..— Le vers qui 
renferme ces deux ïûtras est Irès-elliptique, mais ne donne 
lieu cependant, lant les rapports sont bien marqués par les 
cas , à aucune amphibologie ni incertitude. L'ellipse du verbe 
■PlS on d'un autre de signification semblable est très-ordi- 
naire dans les axiomes , et l'accusatif suffit a marquer la su- 
bordination de l'idée, et équivaut a une proposition latine 
infinitive. Au reste, la glose est très-bien faite, et comble 
toutes les lacunes. iWtflitVHlfStrU:) UiU^riVlil^H^WI'il- 
<lHldl"Jtriirrt II m Uti -IcJ-tlU f&Bi5q 1(1 1 («tà I rfWli^HlIîl- 

^r^i wr 1 arni o^i fî^i *3i<.i HM4i<-uPifS ftis 1 îtftj rrqji 
yiitfi£ra'"i HMfiF: Fa 1 ircr>T M-urf 1 anri srn^i srç^i aïn twgijji 
• H dira ailleurs {voy. XII, l.où il exclut les âihnwM semi- 
voyelles et les aspirées] que ce sont les premières, troisièmes 
et cinquièmes consonnes de chaque ordre de sparças qui sont 
aptes à terminer les mots. Ce teste-ci a pour objet do nous 
apprendre que, relativement à ces consonnes finales, il y aop- 
tîon entre les premières et les troisièmes. Le maître [nommé] 
Gàryya est d'avis qu'une consonne sparça qui se trouve à 
la Tin d'un mol, et qui n'est point une nasale finale, doit 
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être la troisième de son ordre. Exemples : vàg , shad, tad, ka- 
kab. Pourquoi [dil-il] antre qu'une nasale?[ Parce que la nasale 
ne se remplace pas par une autre consonne, et qu'on écrirait 
sans changement) tân, tara. Le mailre [nommé] Çàkatâyaaa 
veut que ce soit la première de son ordre. Ainsi : vâk, shat, tat, 
kaiup. ■ — L'interrogatif ftR, ailleurs WOTl^.sert, en gêné- 
rai, dans les gloses, à amener ce que les grammairiens ap- 
pellent le contre-exemple, u^t^ui , l'exemple du mot, du 
fait qui ne rentre pas dans la règle. — Nous trouverons plu- 
sieurs fois , dans le Prûûçàkhya même , l'adjectif pronominal 
FSf employé dans le sens où le prend noire scolie. — L'ancien 

de l'ouvrage (VI, K); XI, lo.Xffl, îa; Uvala ie nomme en 
outre dans ta glose sur XI, ai). Çâfcatâyaua reparaît XI, a4 
et XIII, 16. C'est à GArgyn qu'est attribué le pada-pâtha du 
Sûma-Vdda. (Voy. Vlntrod. de M. Benfey, p.LVn.) Pour l'un 
et pour l'autre de ces deux anciens grammairiens , voyez les 
divers passages où ils sont nommés , dans les Leçons sur l'his- 
toire littéraire de l'Inde de M. Weber; pour ic second, en 
particulier, ce que le savant et judicieux auleur dit de la dé- 
sinence àyana, p. 5a. Nous réunirons plus tard, quand le 
lecteur aura sous les yeux tous les matériaux de ce travail, 
te petit nombre de mentions qu'on peut appeler historiques , 
qui se trouvent dans le Prôtiçâhhya, et qui, rapprochées 
d'autres faits et d'autres textes, peuvent servir à dater rela- 
tivement quelques théories cl usages de grammaire. 

IV. SÛtka 1 7. ^yi j|| ; — afar: , qui a pour synonyme 

fàour: , est l'opposé de ffwt: que nous avons vu au çloka pré- 
cédent,. — ntmirir: ouanircram": signifie littéralement «ayant 
pour lin, pour dernière, la septième», c'esL-à-dire 3. Quoi- 
que la série - des voyelles énoncée en tète de l'alphabet né 
comprenne que les brèves cl les diphthongues , les règles qui 
se réfèrent à cette «numération des lettres sont conçues 
comme si l'on y voyait figurer les longues.qui y ont éléinter- 
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calées en effel , après coup , par celle addition : firîrtempàj. 
— Emploi cité du mot. H, 10. 

IV. SfinwiS. gFrt*aw t&«»wqpftfrt. 
«Ht â^nSti ■ Les voyelles autres que Miles qui sont nom- 
tuées brèves, il faut savoir qu'elles sont appelées flét: (lon- 
gues)!. Au lieu de éïraï, qui termine le premier composé, 
Uvala emplois aussi tîfif* (ces deux formes manquent dons 
le dictionnaire) ou ^fwr, ou, comme nous le voyons dans 
notre scolie mémo, le substantif ^m, changé en adjectif sans 
signe de dérivation. — Emploi cité du mot, VII, i. 

IV. Sûtra 19. HUIT. . . — Le terme*ra^ désigne la voyelle, 
soit seule, soit accompagnée de la consonneoudes consonnes 
qui Forment avec elle une syllahc ; c'est la lettre ou la réunion 
de lettres qui fait une partie distincte de la mesure, qui forme 
un son , qu'il soit articulé ou non à l'aide des consonnes. Les 
nombreux emplois de ce mot dans le Prâùçâkhya et dans le 
commentaire, suffisent, sans recourir à d'autres textes, pour 
en bien fixer la valeur. Dans le présent sûtra, on pourrait, 
surtout si l'on s'en rapportait a la glose, considérer HW^ 
comme simple synonyme de ÇëTf:; mais ce n'est pas du tout 
une définition exclusive, et notre texte dit simplement que les 
voyelles, fu ss eu I- elles seules, sont tdes ukshuras*. Ailleurs, 
sans parler des termes bien connus parrer?, SIïTf, Sf$fl^, 
■ monosyllabe, dissyllabe, polysyllabe», c'est la syllabe avec 
une ou plusieurs consonnes initiales qui reçoit le nom d'à- 
hhara. Ainsi ta, tam, dur, tprik, svri, lar, tvar sont nommés 
des aksharat. (Voy. H, l4: V, 11, ai; ad V, i5, etc.) Au 
reste, le premier sûtra du çlôka suivant suffirait à expliquer 
ce terme, dont la valeur est en outre nettement établie par 
une sorte de définition dans le dernier chapitre de l'ouvrage 
(XVIII, 16 a) : 

HoÛsM: Sir-JF3ÎJJ SfSf cïlfîL t-=I(l SWjl 

La voyelle, accompagnée d'une consonne ou d'un nniutiiro, ou 
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pure (c'est-à-dire, comme l'explique le commentateur, s un s con- 
sonne ui onniuii™, wnaigçcliluT ffçdl tiÙàH^ J^ffl) est un aJuiûra. 

Par ce qui précède, je ne prétends pas nier que l'on n'em- 
ploie aussi UW^ dans le sens général de voyelle, où nous 
l'avons vu, par exemple, plus haut (I, i], dans le composé 
gTT-nWlfiï. Seulement, ce n'est pas , quand on veut parler 
avec précision, la voyelle isolée; c'est la voyelle mise en Œuvre 
dans le discours. L'étymologie que donnent du mot les lexi- 
cographes indiens est étrange et impossible. Le sens pre- 
mier de la racine >jlaere, couler», et par suite ■ ejflutre, 
evanescere • , rend bien compte, ce me semble, du vrai sens 
d'ahkara. Nous ne faisons que couler, passer sur les con- 
sonnes, ce sont des articulalions et non des sons. La voyelle, 
la partie sonnonte de la syllabe , est le temps d'arrêt, ce sur 
quoi la voii pose. — Dans le Vêda, l'adjectif srerç sigoilie 
• qui ne passe pas, qui ne périt pas». Sâyana (ad Rig-Véda, 
1,-xxxiv, 4) traduit, d'après le Naijhantaka, »M^l{îi\ par 
3£*tPI; mais le sens propre de l'adjeclif convient bien à ce 
passage. 

Pour prouver que WW( est simplement synonyme de îôr^: , 
Uvatu cïle le commencement du chapitre de l'accentuation 
(III, i o) : rT35nrT-îïTîraRIT;,Mls(les accents) sont dits avoir 
pour place les aisharas ■ ; mais cette dénomination ne donne 
lieu en aucune façon à modifier le sens que nous attribuons 
dans ce passage à ahskara; les accents reposent sur (es syl- 
labes , et Uvata lui-même nous parlera souvent des consonnes 
comme participant, avec les voyelles auxquelles elles sont 
jointes, a la qualité d'udâtta, d'anudâtla, etc. Pour achever 
ce que nous avions à dire du terme technique qoi fait l'objet 
de ce sùtra , nous ferons remarquer encore que est net- 
tement distingué du mot générique ënft: , dans le dvandva 
«W(diillï): (XI, a8), et qu'on en a dérivé l'adjectif trenf, 
■ syllabique.. (Voy. XVIII, 3 6.) 

Uvnla subtilise fort inutilement au sujet de l'adjectif pro- 
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nominal 3»rà ,ci veut que les deux choses qu'il désigne soient 
d'une piirt les brèves et les longues , de l'autre le (i eL l'i plala. 
11 n'y a pas d'artifices que les scoliastes n'imaginent pour 
rendre leurs auteurs complets, précis, irréprochables. — 
Emploi cilé du mot akshani, II, i4. 

IV. Sûthas ao et ai. JI^-RlI — tRÎT — H va sans 

dire, comme l'ajoule le commentaire, que l'i pluta est éga- 
lement grâce ou pliant. L'i long fait une grave de deux temps ; 
lipluta, une lie trois. — Emploi cité du mol, XVIII, 3i. 

Dans la glose du sûlra a 1 , quî détermine la seconde classe 
de voyelles graves, celles que nous appelons, moins exactement 
peut-élre, ■ longues par position «.lescoliasie, en décomposant 
le dvandva contenu dans rAaimgfat^fflf&T, cite des exemples 
des deux espèces comprises dans celte deuxième classe. Dans 
tTCTcrf^f-r \llit)-Véila, VIII, Lvni, i), le second et le troi- 
sième a, ainsi que l'i, sont graves, parce qu'ils ont après 
eux les groupes pr, tir, thl; dans ETCT^TjjTl^ïr: (Rij-W<Ja, 
I.cxxvn, i].ctdans r# ïrtaTfiî ïr*n%: {Rig-Vdàa, I, xci, 5),. 
les deux a brefs et Tu do (nom le sont également, parce qu'ils 
sont suivis de l'anusvâra. Le Prûûçûkhya ne nous dit pas ici 
que le terme opposé à est 5Tg , > léger i , mais , comme le 
scoliaslc a soin de le remarquer, il nous le montrera par la 
pratique , par l'emploi qu'il fera du mot : mr{itwi<-<J|f-l 
iSsi--blM i çff^FTint ijiylpî[yPlri.ïVllfl^ Cet exempleest emprunté 
au ebapitre suivant (II, Sur nf^ïtKl iq_ , voyez lanolcdu 
sùtra ta. — Un fait de syntaxe excessivement commun , mais 
digne de remarque, c'est la valeur que prennent, à la fin des 
composés possessifs, les adjectifsTf (plus rarement 3^,XVU1, 
8) , 3lf^, etc., • ayant pour suivant, pour antécédent, 
pour commencement!. C'est un des idioiismes les plus or- 
dinaires de la langue grammaticale, etc. 

Exemple de voyelles ou syllabes légères mêlées à des syl- 
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labesqui sont graves, soit parquantité, soit par position : îTOif 
qT WHHl {Itig-Véda, X, clivi, 1). 

V. SÛTflà aa. — Jusqu'ici, nous dit le sco- 

liaste, il a classé et nommé les lettres considérées isolément, 
maintenant il va s'occuper delcurs combinaisons. Quand il y a 
renconlre de voyelles mises en œuvre dans le discours et de 
consonnes, quelle est celle qui est membre et dépendance 
de l'autre, ? (Ces interrogations combinées, em- 

ployées également en grec et en latin, sont, comme l'on sait, 
très- fréquentes en sanscril.) Bien qu'Uvala donne encore ici 
ÇSJ: pour synonyme à ïTST^, il ne fout pas oublier, et ce pas- 
sage confirme parfaitement ce que j'ai dit plus haut, qu'il 
s'agît de la voyelle employée dans le mot, dans le discours, et 
constituant, par elle seule ou avec d'autres lettres , celle unité 
distincte qui est la syllabe. Laglose cileun triple exemple : d'a- 
bord les deux syllabes tr et (Rig-Véda, I, uni, 7), ou pr, 
d'une part, etu, rk, d'autre part, sont membres et dépendances 
de la voyelle a; puis VrJ^ (Rig-Vêda, X, lxxhi , g) où kr 
etl'aiiusvàra (mais non le y) sont membres du seconda. — La 
glose ajoute, dans son style Ifés-concrel : «oUd-lfcl R^ffl I {«J 
O^HÎ.ile s û Ira comprend l'anusvâra, parce qu'il n'est pas 
consonne (mais de nature double, voy. le aûtra 5) 1. — Pour 
conclure, Uvata établit, au moyen d'une cilalion, un prin- 
cipe qu'il appliquera plus d'une fois, et qui montrera l'utî- 
lilé pratique du présent axiome, à savoir : que la consonne 
participe de l'accent de !a voyelle dont elle dépend, et qu'il 
faut considérer comme accentuée, non la voyelle détachée, 
niais toute la syllabe : 

ïsrç 3W: ^^3; tafpT ^ I 
(tJ^tllTR Iteaîï aiïT-i WSIJ 11 

La voyelle est haute (nrfii(ln),ou basse (anuddlra), ou svaiila: la 
tripiieite d'accent a pour siégo principal la voyelle; la consonne est 
en communauté «"accent avec elle. 
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VjSAnuaS.^SQjfcir .. — ra^tf^ signifie . c'est-à- 

dire 'dans l'intervalle de deux voyelles, entre deux voyelles >. 
Le commentaire expose très-nettement la nécessité de cette 
régie subsidiaire : HtduW: Ç5T^tTT5ï g^ïfïïl Q^lfïtl ^ SirET- 

w1ïlfî(rilfïi|-tJl^ Pdct.1l)WIrt. « Ce que nous savons jusqu'ici 
se borne à ceci, c'est que là où il n'y a qu'une voyelle, les 
consonnes antécédentes et postérieures en sont membres ; 
mais les consonnes qui sont entre deux voyelles seront-elles 
membres et dépendances de l'antérieure? de la postérieure? 
Dans ce doute ( t'es l- à-dire à l'occasion de ce doute, pour 
lever ce doute), il pose la règle qui suit. ■ Cette phrase du 
scotîasle montre bien, pour le dire en passant, comment du 
sens radical de > mélange, confusion >, le mot ïfifcÇ: a passé 
à celui de idoulei. La racine qui, avec le préfixe BT, a 
le sens de t commencer, entreprendre ■ , s'applique très-sou- 
vent ainsi au discours, à la pensée, cl sert à ai 



Pour montrer l'application da la règle, Uvata cite un triple 
exemple : irai i wt ^(h i a<i WA^ta friï d.tf nj i u Kl ( i4,iaJt^jA i 

FFTT I IPT^anT ri-H-t ^RTS ^* I ^ 4Mrol 1 4* 1^1 ^ 4J * °l 1 

jpiti wJift f&fà TOT^t) ESf^rlNffinirçi rafpra^afti'tDans 
ffff, vu que ce mot a l'udâtla final, le y (qui appartient à la 
dernière syllabe) est entendu (c'est-à-dire prononcé) comme 
adâtla; dans BQ-^ciro- (liig-Véda.l, xx, 1) , le d est pro- 
noncé comme anuddtta, parce que l'e (dont il est une dé- 
pendance) est anaMtta; dans miffîT r3T {Rig-Véda, I, x, 1}, 
l'a étant svarila, le y (qui appartient à la même syllabe que 
lui) se prononce comme ivarita. 1 C'est l'accent, comme l'on 
voit, qui limite et distingue les syllabes, et ces exemples con- 

1 JWenine 1» eiempla védiques purtout où 1« notait némt de h dta- 



Digiiized D/ Google 



firmenl ce qui a été dit plus haut de la communauté de» 
voyelles et des consonnes, quant à l'accentuation. 



V. Sont* a4- HefFT. . . — La scolie nous apprend qu'il 
faut, ce .qui va sans dire, sous-enteiidrc'idjjrff, ■ entre deux 

Pour visarga, notre traité emploie constamment le parti- 
cipe, pris substantivement ,%ai^r; . Pininï , comme l'on 
sait, se sert du même terme. Au commencement davi* ch«- 
pilre, Uvala parait considérer fàWT: comme un substitut de 

V. Sûtra a5. ^i(tJ||f^;. . . . — jHtftiit-Uif^rïl gin: A^tff^ 
BrfflW: UoThi st wjwilîi irafa trrpi ên. La conjonction ai 
s'emploie très-souvent, comme dans ce sûira , pour exprimer 
option , règle facultative (fÈra^I; , finirai, opposés à ftîIT: , 
■ règle obligatoire»; voy. ad XV, 5). L'ellipse que suppose cet 
emploi de su est quelquefois remplie. (Voy. ad XV, 8: 3sf=f 3T 
î?aT.) Dans les exemples citésà l'appui du sûtra,le eommenta- 
leur double l'une des consonnes dugroupe .d'après le système 
du varnakrania , exposé dans le 6' patala, pour mieux faire 
comprendre, sans doute.ee qu'il faut entendre par consonne 
initiaIedugroupe;!rari STïn^j'fîrfn i si mrçt asil^U Srifrli i . 

1S HWill UIIMW); ytSwIli ftW WÏ<iMrill jiJIldfcftUr) i ftnW: 
tlilllllfî : OtStU qfcrffio: t=J(HllllH l a(«l ÔTFT5.TÏPS1 (itotjwh^w- 
etï^IH ^rf: l iDana BTWT ^ (pour SI f5TT }Tf , Rig-Véda, 
VIII, lvii, i), les deux t et le v foraient le groupe. Le pre- 
mier t produit par le Anima (le système de redoublement) 
est membre de In voyelle antérieure , et comme cette voyelle 
est adàtta, il se prononcé addlta; le second 1, qui est la con- 
sonne initiale du groupe, et (en vertu de notre sùlra) membre 
ou de la voyelle antécédente, qui est uddtta, ou de la sui- 
vante, qui est ttnudAlta, peut se prononcer adâttaouanuddila. • 
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L'orthographe adoptée pour irreri est fondée sur l'axiome 

suivant (VI, i) : Fd^lJJtSir^raffjjft lé^-^lrl HUIJnR.ii 'la pre- 
mière consonne d'un groupe, précédée d'une voyelle ou 
d'un anusvâra, se dit deux foisi. Dans le second exemple 
qu'il elle, il écrit de même, par deux ;/, sfïrpflÈ (I, i, i) , 
et entre dans les mêmes détails au sujet de l'accent : le pre- 
mier g, membre de l'a initial, anudâtta, se prononce aiui- 
dâtta; le second, qui joue le râle de lettre jumelle (voy. ad 
I, 10) appartient à In seconde syllabe, qui est adâtta, ou à 
la première, et se prononce udâttaou anudâtta. 

V. Sûtha 36. ï^. . . . — J'ai coupé les autres comme le fait 
le commentateur. Il remarque lui-même que la construction 
est rompue, et que =3 n'est pas à sa place : -cKhl jt fili)* 1 !: ; 
mais il veut qu'il serve de lien aux deux propositions *H±ra- 
OTO:- Le premier exemple cilé dans la glose rend la règle 
parfaitement claire : UWI 1 TTfjr ^ ^f^^FT CTrlitilj^ -Hihl(W 
tÙlbltrM çarirlfe: Ueû(|lliî((ill(<lR TcFf.| là 1 H i^rîl "^R: <)Jh1 F=rr- 
wlli j^lHd^Url 1 IWWi rfthlj': Hiilj7lR(U a^tMTT: 

reIlr+alf{fTd^ità 1 «Dans OTïff ^ (Hig-V^da, VI, lxxv„4), 
le r, les deux I et le n forment un groupe; là (en vertu du 
texte, I, 7, qui dit que) la ivarabhakti, s' attachant à la con- 
sonne qui précède, est membre de la syllabe antérieure, le 
r, accompagné d'une starabkakti, est une dépendance de la 
voyelle antécédente, et, comme elle est adâtta, il se prononce 
adâtta. Le (premier) t, produit du kraip.0. [du système de 
redoublement), (le second , qui est) en tète du groupe, et 
redoublé à cause de la nasale (voy. ad 1, 10), appartiennent 
ou à la syllabe antécédente ou à la postérieure. Quant au n, 
qui appartient à la voyelle suivante (à Vf) , comme celle-ci 
est tvariia, il se prononce siarila. > Les mots ï^irfàï: et 7m: 
seront expliques un peu plus loin. 
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L'aulre exemple <jue cile ici Uvata et auquel nous aurons 
peut-être occasion <le revenir dans le chapitre VI . paraît ren- 
trer moins bien dans ta règle; ou bien , pour l'y adapter exac- 
tement, il 'faudrait, ce semble, modifier la traduction de 

VI. SÙTBAsa 7 à Si. ITRT..-. — tTTSTïT. - 
tïï^T:. ••■ — ■ . . — TBITi 'mesure-, est interprété et 

précisé par qrjlKfilÇT: • * lem I ,s d'une mesure , lemps ■. san^: 
a pour synonyme -M-llil^: , « prise s part 1. ïrora^fF^Tf: içal: 
<£U**(lli HTïIT9^ Moldlriti : i J^; -s {%TT i sttïïTiT i ■ La sé- 
paration de deux mots qui se trouvent en composllion a le 
temps d'une mesure, voilà le sens. Exemples : purah 'hitain, 
raina 'dhâtamam (Rig-Véda, I , i , i). • Les composés s'écrivent, 
comme l'on sait , de celte façon dans le pada-pâtka; l'apostro- 
phe en sépare les éléments, lesquels sont ramenés à leur 
forme primitive {purah pour puro). Le sùtra signifie que l'in- 
tervalle par lequel on marque la séparation des termes d'un 
composé vaut autant qu'une syllabe brève : à savoir, un 
temps, Sâyana cite ce texte du Prùliçûkhya , vers la fin du 
commentaire de la première stanec du Hig-Véda. L'adjectif 
numéral r &, qui est parfaitement clair, est interprété pnr le 
composé possessif fëilHI*lttf:. La glose est plus utile pour 
le locatif aï, que le scoliaste explique en ces fermes : Çfto; 
5ltJ(l]1^ïrÏ!gfo I OTra*Tnfl y|H:l SranflOTtSgfftf^ïrfcl i Dans 
ces exemples, le triplement est à la lin du sens, à la fin du 
verbe. ■ Hl'WIri est le terme technique par lequel le verbe est 
désigné dans le i>rdfïfd%« , etc. (Voy. XII, 5.) — H reste à 
rendre raison de l'adverbe fà: , qui donne lieu à l'observation 
suivante : i4J^llï|a fSroTWl {ïtiniKI Rj J Jt<llï tftjllH rTfonrrènT- 

i «Snïif^rHfrl srg:trai j^j^Er gHt iraft. •S'ileoiploiolemot 
irih, ■ (rois fois», bien qu'on voie par les citations mêmes la 
triplicité [des exemples], c'est uniquement pour [montrer] 
la sphère (l'étendue d'emploi de ce triplement). Vipluta ne 
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se trouva que trois fois dans le Rig-Véda, en prenant en- 
semble k Saihhitâ et les praithai. » (Voyeï plus bas, 1, ii, 
sûtra 5 7.} 

Enfui le commentaire se termine par une remarque qu'il 
■est bon, je crois, de citer aussi, parce qu'elle donne la clef 
de beaucoup d'autres passages du mime genre qui se trou- 
vent dans le scoliaste : HïraTf^areçr fôiîtttl U I rà-il N I îlDÏT 1 fift 
iÇoi4J*ïl<l9VHf*TNni ijlrim^fiï.iii. iLes mois adhah,apari sont 
ajoutés comme accompagnement disiinctif, pour qu'on ne 
suppose pas que l'î de svid osit est plula partout, par exemple 
dans le passage suivant (Rig-Véda, X, luxi, a) : fèlBj- 
Tn^fi/ST^. > Il en dit autant du troisième exemple , et montre 
par une citalion (inf Q<R itlfi^, Rig-Véda, IX, LXVU, 17) 
que Pi final de fW<frl n'est pas plata, quand le mot a devant 
lui Hîf, par exemple, au lieu de iftf^r. 

VII. 8ÛIBA 3a. Ht^f^ — Uvata explique w^nfài: 

par "Hpraîrr: , 1 espèce de son, de voyelle», et il répèle la 
mention que nous avons déjà traduile ailleurs : H.d»Sfftrt 
Après nous avoir renvoyés au VI' patala , où, en effet, il 
sera beaucoup question de la svarabhakti, il ajoute la glose 
suivante, qu'il convient, ce me semble, de citer tout entière, 
parce que nous touchons ici a un point assez délicat de la 
théorie des lellres el de la prononciation : îlT ra^irfsf: Jw.^Ji 

nafa 1 td(iji 3 irafm tiHniitt-JiiTHi wafH rirulèvii *tt crfnr 

WJtdllt HOTtfcuH: I Qrïj «4_(btf 1 Ulfëâlll: 1 âHWrl STria^STi 1 
ïTrrprrs) *st$&-- i «Cette svarabhakti s'attache à unrou à un 
/ antérieur. Celle qui suit le r est semblable au r; celle qui 
suit le l, semblable au 1. Et elle est membre de la voyelle 
(du son de la syllabe, et par suite, comme nous l'avons vu 
plusieurs fois, de l'accent); c'est-à-dire, elle est, avec la con- 
sonne qu'elle suit, une dépendance de la voyelle antérieure. » 
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Suivent quatre exemple* [Rig-Vêda, VU, «ni, i; X., xcvln, 
5 ; III, vin, i i; VIII, l, n): dans les deux premiers, la îtara- 
bhakti affecte le r initial d'un groupe, dans les d eu Kfautres , 
des l également suivis de consonnes. Le mol, dans le sens 
un peu restreint que ie commentaire lui donne ici , désigne 
celle légère vocalisation de la liquide que fa voix produit 
inévitablement quand les deux semi- consonnes dont il s agit 
se combinent avec une ou plusieurs consonnes suivantes. La 
nature de la svaraliliakli csl diverse, et sa quantité change 
selon les lettres avec lesquelles le r ou le I se combinent. 
Elle peut avoir lieu soit dans l'intérieur d'un mot , soit entre 
deux mots réunis par le sandki (VI, i4) , et se fait aussi sentir 
dans d'autres groupes que ceux où figurent les semi-voyelles 
r, i. (Voy.VI, i3.) Le léger son qu'elle produit se règle sur 
la nature de la voyelle qui précède nu rie cette qui suit [ibid.) ; 
il ressemble à un ri, après un r précédé d'une voyelle et 
suivi d'une consonne ( VI, 1 3). Il y a des svarabhalttis de na- 
ture nasale (VI, io). La suppression ou l'insertion fautive, 
ou le renforcement de ces sons intermédiaires comptent 
parmi les vices de prononciation (voy. XIV, a5), et c'est là 
en effet un des principes les plus agissants de l'altération 
des langues, du passage du sanscrit au pràcril, par exemple, 
ou du latin aux langues néo-latines. 

Nous aurons, comme l'on voit, de fréquentes occasions 
de revenir, dans la suile de l'ouvrage, sur cette délicatesse 
de quantité et de son. — Voyou aussi la note détaillée que 
M. fertscb a consacrée à ce terme technique dans son Dpa- 

vn. sûtrà 33. ^|tfl<4^n. . , — ^réunit est pour msk- 

TTar. Le scoliaste ne veut pas que l'on prenne les deux pre- 
mières syllabes pour l'adjectif composé ÏTI5, ai fréquent 
dans les bahtwrîbis. Il cite pour exemple de cette ivatvbkakti 
plus longue deux des exemples donnés plus haut, où les li- 
quides r, l sont suivies de la sifflante palatale STfj 
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vu. sûtra 34. jîf^ — afh(hr5i«ft?r«sr owifeî ■îW- 

SrtnSn véfih 1 thi£lft ôâfdl^^initt. « Les lettres autres que 
celles dont la mesure, le temps, viennent d'être dits, ont la 
valeur d'un demi-lomps. Exemple : les consonnes telles que 
k-a, etc. » On w>ïl par ce sûtra, qui est comme entre paren- 
thèses (l'auteur revient ensuite à la seconde espèce de sua- 
ratfiaftu], avec quelle délicatesse on notait toutes les nuances 
de !a quantité. Les articulations cUes-mâracs n'y étaient point 
négligées. 

VII. SÛTRA 35. JJÎfcn — aîf-tl a pour synonyme 

le mot tj 1411 Ml , où TTÇ a le sens de ■ quart », Exemple: aofs^ 
[Rig-Vêda, III, 5, g), où le r est suivi de la situante céré- 
brale, qui, en effet, s'unit plus facilement à la liquide. 

VII. Sûtra 36. T^ft; — Le mot JUi: , qui signifie pro- 
prement « teint; coloréi et s'oppose à 9J5, sins, «pur, non 
affecté de la nasale, (voy. IV. 38; X. i4; XVIII, i6). a la 
même étendue de signification quety-nfii» (voy. pins haut, 
I, 3, sûtra i4) ■ tiCToiuiwi^imaftïsTr (SrlÇtir rrwirôïr jm- 
WTfÈTiîra^. «Par ce texte est établi le nom de rakla, pour 
les lettres auxquelles on a appliqué le nom d'ananàiika. » La 
scolie donne deux exemples qui réunissent un grand nombre 
de nasales diverses : I^T Çf^ -JtJd.1 xiu[ùlU|: [ffigiVéda, VI, 
irx, i), et nWtinii iiifïj-d'jji 3Wnrt! (Rig-Véda, I, clxii, i 3). 
— Emplois cités du mot, XIV, 26 et afl. 

VIL SÛTRA 37. «^AÎjJll- . . — sfwarîT: , «coïncidence, ren- 
contre «, a pour équivalent , «réunion, assemblage.» 
Exemple do groupes divers : ET tr ui^^ifînj [Rig-Véda, VIII, 
Lïiii, 1). — Emploi cité du motwftlT!, VI, ï. 

VIII. Sûtras 38 à 46. ZGSX;.... — VIWPT^f- - — 
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.... — Ici commence une nouvelle section, celle 
qui expose Us litux {de production) , les organes des lettres : 
olUNHi HJMl'tJtàrt. Le suffixe d'adjectif ya est géné- 
ralement expliqué par ira 1 1 àïïS WH: SÏIT: i &5«n=t: i ■ Kanthya 
[signifie] : qui est, qui naît dans la gorge, qui a pour lieu, pour 
organe la gorge ■. En vertu d'un axiome relatifs la méthode 
du livre, que nous verrons plus loin, I, i3, ce qui est dit ici 
de la brève a, s'applique aussi à la longue ci. — Le mot m\. 
qui esl si souvent employé substantivement comme nom de 
lettre , peut entrer en composition avec ânji;- Ainsi ««il^dljf: , 
littéralement ila lettre qui fait a*. 

Au sujet de l'adjectif numéral ST, le commentaire fait re- 
marquer que c'est un remplissage, vu que le nombre duel 
suffit bien A exprimer la dualité : àlfifrT u^tir: mTftfePTf- 
fsJIÎH fS^T^na fèfdWTfîir^rlrairl; Yàska désigne parle mol 
mjTtjnr; une de ses trois classes de particules {Nirukta, I, i). 
Dans le Prâtiçâkhya même (Jtll, 8), nous trouverons trrç- 
tjjin: appliqué également à une catégorie de particules. 

Rfcn de plus fréquent que l'ellipse des verbes t dire , vou- 
loir ■ , RTCÇi ^sjfà', etc. avec les sujets pronominaux Srfèfi^ 
se rapportant à SMim: , etc. sous-entendu. 

VTtr. SÙtha i i . n3C|^T^. .. — Le PrAtiçAkhya n'as- 
■ signe pas, comme l'on voit, le même organe que nous à 
l'ordre de consonnes que nous appelons du nom dejuiiu- 
ralei. Sa dénomination est plus exacte et plus précise que la 
nôtre. La voyelle a et le A sortent de la gorge, tandis que le 
A, le j, etc. viennent de l'entrée de cet organe, c'est-à-dire 
de la racine de la langue. 

Le scoliaste, après avoir ajouté aux brèves ri, fi, les lon- 
gues ri et fî, suppose qu'on le blâme de comprendre dans 
son é numéral io u la dernière de ces voyelles , le Ij, vu qu'elle 
ne se trouve pas.dans le Rig- Vida : ^fX^ =WJi«mî X SOTfï i 
atT faxnfjraTfïçilft. A cela il répond par une comparaison pro- 
J. À». Elirait n' i. (i856.) 4 
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verbïale qu'il affectionne et qu'il cile ailleurs encore, arec 
une légère variante (voy. qd 111, 16; V, 1 1) : . Ce n'est point 
là une faute; de même qu'il n'est pas défendu ù qui prend 
de l'eau, de prendre un poisson, à qui prend des fleurs, de 
prendre 1111 fruit; de même cela est dit (le /î est ajouté) par 
une association [et une sorte d'attraction] naturelle» : Sa 

HTCreà 1 y=ftrl<|îj UHllli-=Url- 

IX. Sûtbas ia à bà. Hircin . . . — Ijé^l ... — jrHJ- 

— Les adjectifs rlMsdl , etc. sont expliqués et pré- 
cisés dans le commentaire au moyen de composés possessifs 
terminés par HJM ; ainsi : , «ayant pour lieu, pour 

organe, le palais t. h M oui s'accorde avec le dvandva qui le 
suit, et l'adjectif est sous-entendu auprès des trois autres 

X. S6nu 46. ~^\. . . . — ^qïSrVjflîti. Voyei ce que nous 
avons dit plus haut, I, 8, d'une semblable ellipse. 

L'adjectif 3r& ne se trouve pas dans le Dictionnaire, non 
plus que son primitif zm-.. Voici la glose d'Uvata : ^rèf wat 
afw: 1 cJOTT^tt i?T^rrjcrf|CT3ïjTT; n^sr ïajrr- « Par le mot 
aHt est désignée la place gonflée ( le bourrelet) qui se trouve 
au-dessus de la racine des dents.» L'adjectif SRÇff: signifie, 
tqui est, qui nait à cette plaça». 

X. Sûtba 67. $tTJ; — am:, synonyme, conforme à 

ceux que nous avons vus plus haut, fjtoreni. Suit une tran- 
sition interrogalive, très-ordinaire pour amener une exception : 
Aprfdftfipn 1 ^ÎTfÇ 1 t Quoi, sans distinction? — Non, dit-il 
(il faut excepter tes^nasales). » Au lieu du gérondif M), 
nous trouverons ailleurs, dans le même sens, la forme trrlîF 
(voy. IV, 18). Sur la signification de ^iftofl , voyez la note 
du sûtra \U (I, 3). Les lettres non classées jusqu'ici, et qui; 



par conséquent, se nomment labiales, sont a, â, o, un. p, 
ph, b, bh, ta, v, et Vupaâhmânfya ('<*}. 



X. SGtka 48. S nftTBWgpnyBinW — Ce dvandva est 

une apposition qui détermine et subdivise le mot générique 
HlfàiWHi ■ nasolea quelconques ■. Dans le dvandva,le même 
radical HlfîlcW prend une signification plus restreinte, et dé- 
signe les nasales des cinq ordres de iparças. Le sens que nous 
adoptons ici et la relation grammaticale quonous établissons 
entre cet aiiomeelle précédent sont fondés sur la glose d'U- 
vaLa, qui joint les deimsulras l'un à l'autre par la question sui- 
vante : 3ï ~ff TtfiiaîH ^Aviamç. t Quelles sont ces nasales p 
— C'est dans celte rue (pour répondreà celte question) qu'il 
dit (ce qui suit). • 

Une particularité de l'orthographe védique, eu théorie 
plus qu'en pratique, ou plutôt qui est pour la lecture plus 
encore que pour l'écriture (car il paraît qu'en général elle 
n'est point appliquée dans les manuscrits'), c'est qu'une 
lettre iparça, non nasale, de l'un des cinq ordres, quand elle 
est suivie d'une nasale, se redouble, c'est-à-dire attire de- 
vant elle sa semblable, sa jumelle, laquelle jumelle prend 
un son plus ou moins nasal. 11 sera question au chapitre VI 
(çl. 8 et suiv.) de celle production des jumelles, aiimfs:, et 
le Prâtiçâtrkya nous donnera à ce sujet quelques règles assez 
délicates. Uvata.dans la glose du sûtra qui nous occupe, re- 
présente les yamas (du premier ordre) de la. façon suivante 
(c'est du moins la lecture du manuscrit de Paris) : * ri B* 
^rdl^um:. 11 semblerait (à moins que ce ne soit tout sim- 
plement une leçon fautive), que l'anusvàra ne jone point 
dans celte manière d'écrire son râle ordinaire, et qu'il est 
destiné à marquer le caractère nasal des consonnes qu'il sur- 
monte; au moins la transcription ordinaire karh, hkam, n'est- 

1 Cependant tlvala se conforme à la Ibéoiie lietjnmaidinj rorltograpte 
An eiempie» qu'il cite plui haut [ad I, 6; voyez lu notei >ur lu lAtm (G 
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die point conforme à In nature des yamas, telle qu'on la peut 
déduire, si je ne me trompe, el du Prâtiçâkhya eL du com- 
mentaire. Quant à la théorie même, je veux dire à celle in- 
sertion d'une jumelle nasalisée devant une muette suivie 
d'une nasale , c'est une attraction fondée sur la nature même 
de nos organes, et qui ne doit pas être sans quelque analo- 
gie avec la prononciation du groupe français gn, par exemple, 
dans agneau, ignorer, etc. , où .devant le 3 coulant el adouci, 
nous faisons sentir une espèce de gutturale nasale, que l'or- 
thographe ne représente pas. Nous retrouverons TT! .comme 
nous l'avons dit, au chap. VI (8 et g), et en outre, avec des 
acceptions diverses, dans les chapitres XIII (, 7 a et b) , XIV 
(aao, h) et XIV, 10. 

X. Sùtbas 49 et 5o. jfa. . . . — ÎT=T — Les mots ^fff 

WMlft sont, comme le dit la glose, la clôture de la section 
relative aux organes (qui commence à ai^rts^:) : ;(rl!h{'ir. 
SPnCTOtr!. Le composé ^fHthjUh (nu masculin) est le terme 
technique par lequel le Prâtiçâkhya désigne constamment In 
particule ^Ri. (Voy. 1,19, etc.) 

Les deux mots qui terminent le vers et forment le sù- 
tra 5o ; >!T=r <J1~l<lï>l : . présentent quelque obscurité, non par 
eux-mêmes, mais pour la suite des idées. Le commentaire les 
explique en ces termes : âraft-ssïrç ^FOrT STfHT QTH HJWRJîM- 

(Suit une citation du ch. VI, 9.) iduifriditi Glanai irafri 1 
1 C'est dans les lieux (les organes des lettres) qui ont été dé- 
signés, a partir de ces mots : «Ta est guttural ■, qu'il faut 
aussi répartir les organes des yamas. Il a été dit seulement 
jusqu'ici que tous les yamas sont de nature nasale : le présent 
sûtra a pour objet de nous apprendre quel est le second or- 
gane relatif à leur nature (quel est l'antre organe qui les pro- 
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duil). Or ce second organe (pour nous servir de la formule 
consacrée ; voy. I, i4) est comme fa aire (c'est-à-dire identique 
avec l'organe de la consonne qui les allire). Ainsi danstrf^T- 
tà: (itig-Vcrfa.V, n, 4), le yama (la consonne jumelle) est 
de même nature que le k; dans îTfnj: (Rig-Véda, VII, xcix, 
!l] , de même ualnrc que le g/i '. Les Buhvrkas {ceux qui pra- 
tiquent le Rig-Vèâa, le lisent, l'enseignent, e!c.) comptent 
vingt (groupes de lettres) jumelles, {à savoir quatre pour clia 
que ordre de sparpoj). 1 

XI. Sûtha 5i. fd^l^çi — Le nom de Védamilra, à 

qui est attribuée cette orthograplie, ne se trouve que celte 
seule fois dans le Pràliçûkhya. M. Roth (Zur Lîtler. and Ge- 
schichle des Weda, p. 65 ) renvoie, au sujet de ce nom pro- 
pre, au Vishnu-Purdrja de M. Wilson (1. 111, ch. îv, p. 277), 
où Védamïtra est idenlifié avec Çâkalya. — Après avoir repro- 
duit le texte, la scoliu ojoule : wt-î 5 !!^ HatfrT, t qui dit 
autrement?» et ajoute la glose ordinaire du mot àcârya : 
araiSïBïtn gïnw, • le terme âcârya est employé par respect ■. 

XI et XII. SC-tra 5a5^ft:.. , — mu, «pour lui, selon 
lui », équivaut à t^T,- par sonavis.desonnvis ».Ç3T,syno- 
nymeUTOT, — çrôofr' *»[|:, > est effectué, devient/, est changé 
en ( », c'esl-à-dire *«l(iTFj mfS, 1 va dans, arrive à l'étal 
de i«. Dans ce vers, le pronom çr, comme souvent l'article 
en grec, sert à distinguer le nominatif sujet du nominatif 
attribut. 

Uvata construit le vers suivant de manière à lui donner ce 

1 Kom reproduisons les mots qf^Hh): et ÎT^ÏJ: , tels ip'tfs sont écrits 

les déni eicni pies elles par le sculianle {ad I, 5). Voies ce que nous avons 
dit (p. 5i] du défaut d'attottl eulce h lsi:lun: i l IViiiture. Les nombreni 
cieiujilcs de groupes du même genre cités plus loin [ad VI , 8 0 , F. 99 b) 
sont (gaiement écrits uns redoublement. Ponr l'orthographe de , il 
hudrill avoir égard à la régie donnée au chapitre VI, 0. 
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sens : • / {s ) combiné avec un k (çan^UÏtOTiin) équivaut à 
(ife(Ç). Cela étant (îTOT ïr frfrî), le dh passe à l 'étal de 

Àulieu de fai'JHlft, l'un des manuscrits de Berlin [Chamb. 
691) a le duel PtHjfà ï ; maïs noire leçon est confirmée par 
l'observation suivante du scoliaste: STsErart asmTTqîts^rnTr- 
fJït ■ Le pluriel est en vue du troisième exemple qu'il 

citera: vtdvanigah. .Pour Mâ!%ir, les deux manuscrits de Ber- 
lin (Chamb. et 691) ont des locatifs, le premier, îTcjy^, 
le second , «du^ ij; mais nous avons do même ici pour notre 
leçon le témoignage du commentaire : cîl il 1 gstn pEnSOnsil- 
^OT irafà ; • l'exemple nMuaniga&ne s'applique à la règle 
qu'avec la tmèse, qu'en faisant la tmèse», car le changement 
de d en i n'a lieu que lorsque la consonne se trouve entre 
deux voyelles : srrôt 3lxs-8n:[Ri(j-Vida, VI, uni, a6). Il 
ajoute un autre exemple encore, pour montrer que le tfh se 
conserve devant des consonnes : Jl^*rU»W îpra ta {Rig-Vêda, 
II, xxmii , 1 Pour les deux autres mots cités par le Prfyti- 
çâkhya, Uvala nous les montre employés dans les deux pas- 
sages suivants: çst^ï (Rig-Véda, VII, xliv, a), et Hçftçm 
tjT^fH^l (Rig-Véda, VU, lvi, 18}. 

La règle contenue dans ces deux sûtras est résumée dans 
leçlolta suivant, cité par Sayana (ail, 1, 1) : 

aîitwj«itiai{Hi â u«rt«*[ h 

ir^désignc, comme l'on sait, les voyelles. Le génitif signi- 
fie elliptiquement a à la place de. . . » ■ 

XIII. SÛTRd 53. «tHI^: — Après avoir énuméré et 

classé les lettres, et déterminé les organes auxquels elles ap- 
partiennent, le Pràliçàkhya intercale ici une espèce de petite 
préface, composée, comme tout l'ouvrage, d'axiomes très- 
concis, et qui contient d'abord diverses informations sur la 
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méthode délivre, sur certaines formules, puis quelques règles 
générales et préliminaires. 

ScMiïi trçitbiiitH fstm-. i wtôrrzj wferoi fàwr: i 

Hyryîfui PlWpShl^irliyi-îlUIrl^l yNdlifâu'Ù Jffljlrttlfl! Uclrfrl 
^rarf: i « Les nyâyas (règles) ou uïiarjos (préceptes) sont les 
prescriptions qui ont un grand objet (un domaine étendu); 
les apavâdat (exceptions) sont les prescriptions qui ont un 
petit objet (un domaine restreint). Qu'on sache que [dans 
ce livre] ces dernières sont mêlées , c'est-à-dire unies au pré- 
cepte. Les préceptes ont leur effet après qu'on en a retranché 
le domaine des exceptions. • Le commentaire confirme cette 
explication par des exemples; ainsi la règle [attargak) IV, i a, 
est limitée par l'exception (apavâdak) contenue au vers sui- 
vant, IV, tb. 

XIII. SÛTiu 54. FrigfTCëntf . . . . — Le mot 0irT*5 ne ré- 
pète pas l'idée déjà rendue par (fta l<' . Ce dernier, comme 
nouj l'avons vu, signifie « prescription exceptionnelle >, tan- 
dis que le premier désigne les • faits exceptionnels • : nirrSrs- 

Ce sùtra s'appliquerait donc aux lisles. si fréquentes dans 
\ePrâtiç âkkya, d'exceptions isolées et non comprises dans une 
même règle exceptionnelle, c'est-à-dire à un apaoâda plus 
ou moins compréhensif. Après avoir expliqué pratikamlham , 
comme nous venons de le voir, de manière à donner sim- 
plement à pratt le sens de • contre», le scoliaste semble en- 
suite vouloir trouver en même temps dans ce préfixe la signi- 
fication distributive («un à un ») : fîfe 315 »6fôd nlH «IJ^J 
Ç&iaiwj u<ydïl, «car l'exception {fiind-t) de chaque règle, 
une à une, est exposée, en quelque sorte, son par son ». La 
répétition du mot, suivie de ^a, est la manière ordinaire d'in- 
diquer qu'un terme est pris dans un sens figuré. 

. Le mot Elfà-te se relrouve dans trois endroits du com- 
mentaire (ad IV, 18; IX, 3Q, et XI, ao). De deux de ces pas- 
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sages (IV, 18, et XI, ao( on pourrait déduire.- ce semble, 
pour le sûtro 54, un sens différent de celui que nous avons 
adopté, et entendre par ïTcrérfçrrtr • relatif à tous les çâstras*. 
Nous reparlerons ailleurs de celte interprétai ion. D'un autre 
côté, dans In glose du cliap. IX, 29, le terme uRâiiU^lji 
s'applique bien à un cas isolé. 

XIII. Sêtra 55.^1(HUâM)M^!Ù- . - —nrpftàferr:, c'est 
la section qui commence plus haut au ç.i.8 ; ujttiWî.sr:. celle 
que nous verrons plus loin, au chap. 11,6. — Le commentaire 
remplace le locatif par une proposition relative , et sup- 
plée le verbe auquel les deux nominatifs servent de sujet : 
ira ÇST{ «iQauS rnftwiclfà i^HlO^f Hauîf OT^rTcâ. Il ap- 

plïquecetterègteà divers exemples (I, 6; 1,8; II, 6); par la se- 
conde de ces citations, il établit qu'en vertu de notre axiome, 
l'i plala est palatal comme les autres t, c'est-à-dire qu'il est 
implicitement compris dans l'énumération du çloka g du 
chap. I. Dons ces manières de parler il y a métonymie, em- 
ploi de la partie pour le tout (sCfijiuflii). La glose se termine 
par un contre-exemple (urtfdj^uï) , emprunté au ch. II, io, 
et qui montre que la solidarité des brèves et des longues ne 
s'étend pas ou delà de la théorie des organes et des con- 
tractions. 

XIV Sï;nu 56. *Jfïl — Cet oiiome. qui nous ex- 
plique le sens d'une formule, d'une tournure elliptique du 
Prâûçâkhja, est Irès-tato nique. La glose d'Ilvala présente 
peut-être elle-m^mr . au premier abord . quelques difficultés , 
mais, grâce à la rigueur des rapports qui unissent les mots, 
elle écloircit et détermine bien nettement l'idée du texte : 
«Hlfdfrl UUlllPr^yHl n^Ot I HJjf&frt rîrft'JlfafX&HI U^Qt \ 

îijihî arfif ^jlîtrîtd a^affi 1 Fra Hiioi^ai sti-îwirn rifÏHAH 
Wsfn 1 à °3 îTFI3 tm\li{ WHIUlrti *Asau [ nominatif singu- 
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lier masculin du pronom adas) désigne ici un nom ayant ta 
désinence du premier cas (du nominatif) ; amam (acc. masc. 
du même pronom) désigne un nom ayant fa désinence du 
second ces (de l'accusatif). Là où (le texte dira) : htee Utiera 
hune, qu'on sache que par ces mots la seconde (celle qui est 
désignée par hanc) est dite être de la même nature que la 
première (celle qui est représentée par htec). Par le mol tat 
(premier clément de tadhhâvam) , l'accusatif est ralluché (au 
nominatif). Tadbhâvah signifie :un élatde telle nature, c'est-à- 
dire, un état de même nature que celui de la lettre dont le 
nom est au nominatif. Et qu'on sache que cette lettre qui a 
cet état est comme l'autre (ofrr.TT ). ■ Tout ceci est très-logique, 
mais si rigoureusement et si minutieusement analysé, que 
l'obscurité naîtrait aisément de l'excès même de la clarté. 
L'exemple cité à la suite de ce développement ne laisse au- 
cune incertitude, et nous montre ce rapprochement du nomi- 
natif et de l'accusatif, dans le sens marqué par notre sûtra : 
yiMInf^ HHlft îté|ïï*iJÏÏ(a{fîlfH: (11 ,6) « Deux voyellessem- 
blables, de même organe (produisent) une seule voyelle 
longue». Exemple : Fia Sà, qui devient par celle règle PSlS 
[Rig-Véda, III, xxxv, 6). Le scoliasle ajoute : H^renEPJwfà 
rliN^-hl^R jHSWi tol^liyïlft I rf ^ STTnTjfîrfà ÇrcTT 

ararrf^arrâS 1 . ■ Ici , en vertu de noire axiome : asdv amam tad- 
hhâvam, [la règle signifie que] les deux a brefs produisent 
une seule longue, et, faisant cette longue yathdnlaram (c'est 
à-dire comme l'autre, de même nalure que l'aulre) , ils pro- 
duisent un a long. » On voit que le scoliasle parait détacher 
rlild de tratïT^ ; je pense que, sans changer par" là le sens, 
nous aurons une construction plus régulière et plus logique , 
en faisant de FîP^le corrélatif de mn. 

Uvata termine sa glose en nous faisant observer que ce 

1 Cal quelquefois à dessein, comme nous l'avons déjà donné à en- 
tendre, que ta loi du uodhi al négligée ; ainsi dnns S^rètf Blohlj . nù il 
«( imporlanl de distinguer que c'est d'un A long qu'il l'nfrit. 
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«ont là, à partir du çloka précédent, des sûlras explicatif] 
(qui en éclaircissent d'autres , et nous enseignent la méthode 
du livre) : •urêl|îfWM<Jdl<lRcUr( WTfWT if^ftTOjÇPftFTlfa. 

XIV. Sotha 57. M 14=^- ■ ■ • — W^STr^, synonyme TTJ^- 
Wsnfmi>t Pour plus de clarté , le commentaire ajoute : 
aérant rtiîfttjlô; iiorHÏrijq: « Les praùhas ont le même carac- 
tère que les stances ». Il cite comme exemple de praiihus : 
çtnr ITWÇffci sfôur tjt|fîn)rtiTiil: ÎW: , puis il nous monlre s'ap- 
pliquant à un texte de praisha la règle exceptionnelle du cha- 
pitre VI, 3. — Bien n'est plus fréquent, nous l'avons déjà 
dit, dans ce style artificiellement condensé que des complé- 
ments directs à l'accusatif avec ellipse du verbe qui les régit, 
de WFTlaii^, par exemple. 

Nous avons déjà vu plus haut (ad I, 6) le terme &rj": , cl, 
dans plusieurs endroits du commentaire, nous trouverons 
des fragments de praishas, cités, au lieu des stances, à l'appui 
des sûtras. (Voy. ad I» 34, a5 ; V, »3; IX, 3o.) Ce sont les 
dirtetioni, comme dit M. Wilson, dans l'endroit déjà cité du 
Viihnupardna, les invitations aux cérémonies , des indications 
de règles et de pratiques sacrées, enfin des formules qui se 
rapprochent de ce que sont les rubriques dans nos livres 
chrétiens de liturgie. La manière dont il esl parlé de ces 
formules, dans le Prâtiçdkhya et la règle qu'on y applique ici 
suffiraient seules à nous prouver qu'elles étaient fort antiques. 
Lessùlras eux-mêmes leur emprunient des exemples. (Voy. I, 
34, *5.) 1 

XIV. Sùtbas 58 et 5g. Ur=Jl — ïfa —Pour com- 
prendre, nous dit le scoliasle, les lois du sandhi, il faut que 
nous sachions distinguer les commencements et les fins de 
mots. La particule ili (^IrlttiJUl; ) , que nous Irouverons à 
chaque pas dans le PrâtiçâJchya , et qui sert à mettre comme 
entre guillemets les termes et les formes cités, nous donne 
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un moyen de 1 



reconnaître et de distinguer les syllabes 



finales; mais pour que ie dissyllabe iti joue ce rôle, il faut 
qu'il soit intercalé et qu'il ne fasse pas partie des mots em- 
pruntés au Véda par l'auteur, qu'il ne soil pas, par exemple, 
portion intégrante d'un verbe, comme dans !T:mf&lfS [Ri<j- 
Véda, X, oïxv, à). En outre, il va sans dire que cette parti- 
cule ne limite vraiment un mot que lorsqu'il n'y a pas de 
contraction et que sa première voyelle n'est pas combinée par 





dMpiMsisrat *)ïPtf? l^înta ça 1 itLlrti âf<Hoai! «Cette régie 
est dite pour le cas (s'applique au cas) où laparticuleiii est là, 
mais non combinée avec la lin du mol. Il n'y a que les fins 
des mots qui ne sont pas joints [par fusion] avec un iti non vé- 
dique (non contenu dans le Samhilâpdtha) , qu'on doive re- 
garder comme véritables fins de inolsi. La glose cite, entre 
autres exemples, le dvandva j ^ Tt ft (Rig-Véda, I, xxi, i 
et 4, etc.), où la désinence du duel, en sa qualité de pru- 
grïhya (voyez plus bas, I, 18 b), demeure détachée do la 
particule. Les mots du texte tnq; et amNId, (de Kftr:) ont 
pour synonymes, le premier, oifijT, et le second, udl^cMij. 
Le génitif otif^ttl-tt nous offre un fait de syntaxe assez cu- 
rieux : il s'accorde avec le nom au génitif qui est virtuelle- 
ment contenu dans TÇfHTJ. 

XV. Sûtba 60. ^IH^ÏJI :• ■ . — 11 sera question plus loin 
(iilijKlf^, littér. • plus haut <) des altérations nommées sâma- 
vaças. (Voyei VU, 1.) Ces. altérations, qi 11 consistent dans 
un changement de quantité, font exception 0 la règle II, 3, 
relative à ln rencontre d'une voyelle précédente avec une 
consonne suivante. Le scoliaste nous donne l'étymologie du 
terme technique sâmavaça, en la faisant précéder de la re- 
marque que nous connaissons : Hiarî^sn ^Ùi OT: îTRi 



fusion 



:1a voyelle finale du 



! qu'elle suit:!RïfrlO>(i[îl 
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eisr: ntnst !lwn|4wN ~h onsn i *"r; i . *tot»(i 

^Krd: t.Lemotjdmom signifie • état de semblable ■. Le suffixe 
an (c'est-i-dire le suffixe taddkifa a avec vrîddki, se joint a 
l'adjectif ,<«mfi ■ semblable >), parce que cet adjectif fait partie 
des mots compris dans udgàtri, etc. , lesquels sont mention- 
nés dans la règle suivante de Pânini (V, i, 129) , qui dit que 
le suffixe aii [est adopté dam le sens d'élat ou d'action, wrà 
(h4ïï)l EIT, comme ajoute la glose de Pânini] par les termes 
qui désignent des espèces d'êtres vivants, par ceux qui ex- 
priment l'âge, et [par un certain nombre de mots tels que] 
udgàtri, etc. Les sandbis directs (de voyelle précédente avec 
consonne suivante, voy. II, 3 h) dont la cause dé termina nie 
(3ST:), l'occasion d'emploi, est la similitude des 
mètres (c'osl-à-dire l'uniformité de quantité), sont nommés 
j&mavaças. Ce sont eux qui font le complément des mètres : 
voilà le sens >. 

Reste à expliquer le génitif duel ïlOTratl , ■ le double élé- 
ment constitutif des pâdat ou parties de stances ■. (tirl^l FTT 1T- 

Zp- srfh 1 1 Quels sont ces déments des patins? La quan- 
tité (opposée) des syllabes pesantes et des syllabes légères 
(voy. I, à): car c'est do ces deux quantités que se composent 
les pâdui, tels que ceux de la GâyalA, etc. ■ Suit tin exemple 
de ce genre d'allongement : itïj^lnl^uy^ iftfsîri) (Rig-Vêda, 
III, xxxi, ao), qui a lieu d'après un des sûtras du cha- 
pitre VII, a. 

XV. Sûtras Gi et 6a. roUH^ . - - --3fOT. ■ . —Plus 
loin (II, a), il se contentera de dire que les règles du sandbi 
et ses altérations sont pour les fins de mots: cette proposi- 
tion ne s' appliquant pas aux padyas (parties de mots) , le pré- 
sent sùtra est nécessaire pour nous apprendre que les padyas 
sont soumis aux mêmes règles que les mots mêmes : M<lHlfî§a 
f&3ÎTjTir[^TÎI1Ï7 dirfjfrl I IT (J HrtïlS^ UlUlfd I HVtFftrîmtl 1 1 (I J| lt£. 
Le scoiinste traduit UrUlMIU: par ojTa^f , • répétition .le 
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crois que le sens do ■ contre-avis ■. quo j'ai adopté, esL préfé- 
rable; car l'idée de ■ répétition > est rendue un peu plus loin, 
comme nous ie verrons, par 9PT; et il y a en effet dans le 
Prâtiçôkhya diverses règles dont les padyas sont formelle- 
ment exceptés. L'un des manuscrits de Berlin (Cbamb. 69 1 ) 
porte «yrill^lîl au lieu de tnFTrrjrèt- Cette leçon pourrait 
s'appliquer à la rigueur à l'un des exemples cités dons le 
commentaire, et qui fait exception à une loi d'allongement ou 
: mais noire texte est beaucoup plus satisfaisant cl se 
trouve d'ailleurs confirmé, comme nous l'avons vu, par la 
glose d'Uvata. , 

Le terme technique tHTr, qui ne se trouve point, avec le 
sens où nous le voyons ici, dans le Dictionnaire de M. Wilson, 
revient très- fréquemment dans le Prâtiçâkhyu. C'est un dé- 
rivé, sans doute primitivement adjectif, de ■ mot », el il 
signifie proprement ■ (élément) verbal, c'esl-à-dire relatif au 
mot, appartenant à un mot, eu faisant partie». 11 est appli- 
qué le plus souvent aux éléments des mots composés, par 
exemple à tTf: et %T: , dont est formé 5flf%Ti , à rPJ^et Str^t, 
employés comme premiers termes, en composition (voy. III. 
1 6) , etc. Il se dit des préfixes, tels que 17(7, p , quand ils sont 
combinés avec d'autres mots (IV, 38; XIII, 11). Enfin il s'é- 
lend aux suffixes et même aux désinences de cas que le pada 
détache : ainsi Uvata applique le mot à î%t , élément final île 
«yrlrâ (ad I, 19), et à la dernière syllabe de iJFJ (ad VI, 7). 
Les expressions çraijy; eti*4{W: signifient 1 lermeantérieur. 
et ■ terme postérieur ■ d'un composé. (Voy. par exemple adlV, 
38). Comme terme de métrique, HT prend un tout autre sens. 
(Voy.XVIll,3 b.) 

Dans le sùtra 63 , Wrt, t excepté », est interprété par les 
gérondifs fâçm , yfjfaï'j , exprimant la même idée. Le sens 
du sùtra est développé nettement par la glose suivante : ^ 
îJtrWiKJ an&fêrâhrrtHHJUWI =rwôrfH, • Mais ici (dans ces cas 
qu'énumère l'exception), ce qui est la fonction du mot, ce qui 
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est i faire pour un mol, n'est point à Caire pour un paàyat. 
Le scoliasle donne ensuite divers exemples, entremêlés d'ob- 
jections et de discussions, dont la plus longue est relative au 
changement de :r en iljjiiitd ). De ces exemples, il nous suf- 
fira d'en citer un ; l'occasion se présentera de parier ailleurs 
des autres exceptions ; llWtUTI : ijfjijift l H3 nfç OÎlg 

(BTUPOTra ^rd ^lUM^ifl *T PTI^I fi)U44ttJ[r^ l HïT:tf£rT q^- 
ScjlnH^H jjHfl -t ir) M Q rit fÙVJU^ I «H: m&ft8i UUMI- 

gi]|i(fjrl ftfsiwirt i «Dans qtRui: if^rfïj {Rig-Véda,Vl, ilix, 
8) , si ce qui est à faire pour les mots s'appliquait auipadyas, 
il n'y aurait point d'apâcarita (changement du visarga de 
palkah en j; mais on écrirait pathah pathah), en vertu de 
la qualité de mots séparés. Le changement en sifflante est 
établi pour l'intérieur des mots par la règle suivante : unlah- 
padaiît la saniatra eva upâtarilu (IV, lit). Voilà pourquoi, re- 
lativement à i'apâcarila, il est défendu ici du considérer les 
padyas comme étant de mémo nature que les mots. ■ 

11 applique à la méthode de lecture nommée OintriS: 
(vov. ebap. X et XI) ; cela empêche ce mot d'être une simple 
répétition de HriHgft', pris dans le sens qu'il lui a donné dans 
le sûtra précédent. Comme exemple de l'exception relative 
à l'accent, il cite gjtf|rT et nous renvoie au chap. III, i5. 

XVI. SOtra 63. . , — Uvnta figure celte prononcia- 

tion, au moyen de Yananâsika, dans les deux exemples qu'il 
cite : ^ft-JH^rlT (Big-Véda, I, i, a); apjîflw fejr (flij- 
Véda, I, n, 4). Puis il montre, par des contre-exemples, que 
cette prononciation n'affecte que les huit premières voyelles 
et non e, o, etc.; qu'elle ne peut avoir lieu qu'à la fin des 
pddai (ainsi l'on ne nasalise ni l'a, ni l'i dans^ft ftuPt «(ut: 
Riq-Vida, III, ïiix, i j); enfin qu'elle n'affectepas nonplusles 
pragrihyas, dont il sera parié nu çloka 18 et aux auiv. Ainsi, 
dans ^TFrfaiftT^S^(Bis-VAia, I, II, 5), la final, qui, 
comme désinence du duel, est pragrtkya , ne se nasalise point 
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XVI. Sfinu 64. fï^.. .. — ft^, c'est-à-dire H^m-F Tl fa - 
3H, i celle nasalisation (figurée par Yanunâsilta) ■, Le dérivé 
Ull»<tfl: K tl«a Çàlaliens », est expliqué par ïllttWJHI 
joTfTTTf:, iccux qui suivent l'opinion, la méthode du Bishi 
Çàkalyai, c'est-à-dire la mélhode appliquée dans le pada- 
pdlha. (Voy. la note sur le sûtra 75; Sàyana, ad Rig-Vêda, 
V, tv, 28, nomme Çâkalya iT^fif:.) Le composé possessif qui 
termine le vers forme une locution aeseï concrète. Elle est 
expliquée, sous formede discours direct, parla glose suivante: 

mnÇSTïï. • Il en dit la raison : c'est pour qu'au moyen de 
cet i pluta, étant seul nasalisé par l'anundii ha , le çàstra du 
maître ne soit pas violé par nous. > L'exemple cité à la fin de 
la scolie est la dernière des trois piutis que nous avons vues 
plus haut. (1,6 i.) 

XVII. Sûtbas 65 et 66. jH^+iUJi^l- ■ ■■ — TJ^t — 

-WJÏfri ifâ jfef ejiftS ^fS aiCS: « On appelle ndminulf les 
voyelles qui altèrent (litt. infléchissent, font dévier, nnma- 
yanti) , c'est-à-dire qui changent en cérébrale une lettre qui 
est dentale ■. Ces dix voyelles sont , comme l'enseigne la gram- 
maire, ri, ri, i, i,a, â, e, 0, m, au. — Emploi cité du terme 

Le sûtra 66, qui s'applique aux consonnes aussi bien 
qu'aux voyelles altérantes, détermine la position relative de l,i 
lettre altérante et de la lettre altérée, position qui ne sera 
pas indiquée plus loin, quand il nous donnera la règle de 
l'altération : Bn^|>HS^I Sflirj flflflrj ^frVswfiî 1 rra ^ôl wqîT- 
JTÇU 3#{ ETt I HïTFrlCTïKTJ ràni^ i • H dira (ch. V, 30} : Le ri, 
le r- et le sk infléchissent (en cérébrale) la (dentale) n. Mai», 
dans ce cas, le H, le r, etc. sont-ils antérieurs ou postérieurs ? 
C'est pour déterminer cela (pour fixer la position respective 
de l'élément actif et de l'élément passif de l'altération) , qu'il 
dit. . .-. • La règle est clairement expliquée par un double 
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exemple. Voici le second : qàf Rwaft p W ffttf ijar^HÏ i 
*!(til(lcvcïw TOT^W H (S'il J^fït I ÉfGPJITrSlfi fîfr I *i*l(lilf- 
JTîr yiç-W*r{W I Wlfêjri i i Pourquoi dit-il : la lettre 

altérante est antérieure ? C'est pour que (dans le texte sui- 
vant, par exemple): arvâmeam adya yayyam nrivâhanam 
[Rig-Véda, II, xxxvn, 5), il n'y ait point altération du n qui 
précède le ri. Et pourquoi dit-il : In lettre a altérer est posté- 
rieure? C'est pour qu'il y ait altération du n de vâhana, qui 
suit le rt. » — L'opposition si nette et si tranchée des suffixes 
tri (nom. M), ti et ya, modifiant un même radical, exprime 
la pensée avec une concision et une clarté parfaites. 

XVII. Sûtha 67. H<£|TJ^:. - - — qui a pour équi- 
valent rjku, où remplace ÇTËJ, est décomposé de la manière 
suivante : 5jvra%r, 1 accompagné de sa voyelle antécédente ». 
Le substantif HOUT, * lettre antécédente », et le participe 37- 
f^T , • précédé de • , sont deux des mois qui reparaissent le 
plus souvent dans le Prâtiçâkhya. r^a^est développé par 
T^srataflj — Exemple où une forme naturellement terminée 
parie vïsarga précédé d'un a est suivie d'une voyelle, et perd 
son visarga , conformément n la règle donnée au chap. II , 1 o : 
g ^tlmilHH : (Rig-Véda, Vm , xn, 1). — Dans un second 
exemple, le visarga et l'a qui le précède sont remplacés par 
0 devant une consonne sonnante. (Voy. chap. IV. 8. ) — Deux 

tra, comme nous le verrons dans un instant, ne s'applique 
pas aux mots riphitai; l'autre, que devant une consonne 
sourde le visarga et son antécédente ne se réduisent pas à 
une lettre unique : ultrfiwjjlll OTTOT :T iftr/i {Rig-Véda, VII, 

m. .). 

Nous verrons plus loin (IV, 9 b) que le visarga est si bien 
considéré comme ne faisant qu'un avec la voyelle qui le pré- 
cède, qu'on l'appelle jrat fùu&lta: , quand il a devant lui 
unè brève. 
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XVIII. SÙtha 68. gft5fiTfr . . . . — Le mot ff^tf, employé 
substantivement, est proprement uii participe de la racine 
it^, précédée du préfixe a, et signifie tqui est à prendre, à 
employer devant ■ , c'est-à-dire qu'il faut laisser tel qu'il est , 
sans changement, sans fusion, par exemple, avec une voyelle 
suivante. MliiRrl signifie • vocatif i; HClOntl l'est décomposé 
en deux mots : «iJGrmrtlMi. Exemples : ^t^frri &WÎ^fsi 
vocatifs de^etfàw (Rig-Véda, I, uni, 8. — I, CLVi, î). 
I* seolïasie établit ensuite asseï longuement que ce sùlra, 
tout en ayant un sens à lui et donnant une règle particu- 
lière, doit être en même temps considéré comme servant de 
titre à une nouvelle section , c'est-à-dire comme un fffàîbi(Ôi. 
Puis il montre qu'il est légitime de donner cette double 
valeur à un sûtra de ce genre. — Emploi cité du mot îTJj^r, 

n. » 7 . 

XVIII. Sûtra 6g. TT^ — nj- *nan, en so us -entendant 

«htïl^:, signifie i et un autre o (qui est) moti. Il veut parler 
de l'interjection àt, et la glose nous, donne l'exemple suivant: 

f| affiï ï*W (Rig-Véda, X, «mi, 5). 

XVin. Sôra* 70. ^t^M^irlJI:. . . . -— L'adjectif verbal ' 
H (de nw, . aller 1) se trouve souvent employé de cette façon 
et jouant en quelque sorte le râle de suffixe, gdq^ftm signifie 
littéralement ■ qui va • ou « est allé à la fin d'un terme anté- 
rieur.. Les composés qao^ et ;l^<l<i sont, comme le dit la 
glose, deui appellations dislinctivesqui ne s'appliquent qu'aux 
mots composés, aux éléments des mots composés: tjju^l a y - 
«rtcKlijiiyu Môffà. Après avoir cité deux exemples où 

l'o est invariable , comme désinence de mots simples., même 
devant une voyelle (ainsi dans ^ a % ° gf , Rig-Véda, I, 
xlvi, 1), il donne aussi deux exemples de l'exception, dans 
l'un desquels l'o final d'un premier terme de composé est 
suivi d'une consonne et ne change point (gg^ if l l l rl : nti.Jtio 
J. As. Extrait n' 4. (18S6.) 5 
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Véda.Vlll, xiv, a), tandis que dons l'autre il devient ou 
devant un i (grfàfg ^Trfsrefr, pour riti^â, comme écrit 
le pada-pAOïa, Rig-Véda, VIII, lxiy. il). 

On pourrait objecter que ce sûtra 70 contient les deux pré- 
cédents. Uvata en convient, et répond que les deux précé- 
dents sont un développement de celui-ci. Or il y a deux sortes 
de règles, celles qui définissent, et celles qui développent 
(énumérent les applications}. Dans ces sortes de discussions . 
c'est, comme l'on sait, la particule composée =33 qui indique 
ordinairement l'objection. Une concession accompagnée d'une 
réfutation est souvent marquée par nfif 1 ani ïTOFRTwn- 
r^ra^rartFJgi^.-ehbien alors, eh bien oui 1 le déve- 
loppement de ce sùtra-ci e*t fait par les inférieurs .. c'est-à- 
dir,e »par les deux précédents-. Dans les concessions de ce 
genre, 011 répète généralement les termes mêmes de l'ob- 
jection , en y introduisant quelque modification qui la réfute , 
ou du moins en prépaie la réfutation. 

XVIII. Sûtra 7i.treRW:- - ■ - — fePÎTSrmra: est inter- 
prété par les termes plus usités feOTWTft wfi»; , ' marquant 
c . le duel, désinences du duel ...Nous avons déjà vu (I, 7) cet 
emploi de WïT; — Le commentaire cite des exemples de ces 
trois formes de duel : ^J^wfft a* [Bip Vida; IV, Vitt , 5 f, 
^gra^-^n: (Rig-Vide, I, n, 4); ^f^^^ïnar- 
HR-(.%-Wiifl, I, xcv, 1}; j'ajoute WOFW, qui nous montre 
Te du pragrikya inaltérable devant une voyelle. — Pour oon- 
tre-eaemplû, il donna lo vocatif a^, qui n'est point pngri, 
kya, et change, pan les lois dusandhi, son e en a : HiJH* 
îTTfïâ*rTâ(%-Wdi.VI, XVI. iq], 

XVIII. Sûtra 7a. 44fufït°ht- ■ . — Htaft»>, quo la glose 
traduit par git=aîftftvTfa^s dérive de ïmn> , . septième cas, lo- 
catif., et signifie . relatif, ou . appartenant au septième cas .. 
La règle a en vue les locatifs védique» en f et end. Exemples; 
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^:Tfrt^(%-ra«,Vn,CUi,a);^fï|£w^Wf (flij. 

Vida, VIII, liy, 10). UvaiB explique ces formes védiques : 
M^WJlPffi t^W- ^Wlf;, *T( long (comme désinence 

du locatif), quandla règle ordinaire voudrail larasyâm, est une 
forme védique •. Même observation sur camû, pour camvâm. 
E donne encore Irais autres exemples , dont le dernier, qu'il 
cile sans observation, ne paraît pas bien à sa place ici, vu 
qu'il contient une irrégularité qui sera mentionnée au cha- 
pitre II, 35 , comme faisant exception au sùtra 7a : ïâWÏ JVt 
gn^&SKirî {Rîg-Véda, II, 111, 4). L'î du pragrikya à$t pour 
Êfàt, a été changé, comme l'on voit, en la semi-voyelle y, el 
Sàjflna [ad h. /.) dit k ce. sujet : *if§rllill ilIN^yiK^ldtl: , «la 
substitution de y (à (), dans SaiâkHd-pdika, est une (H* 

XIX, Sùtra 73. $ftï) — Exemples : !n 3![ft jfif 

(fli 3 -Vt«<i, Vin, v, i5)i ïToâr (fiq-PHh, VIII. 

LVH, 19); rà ^Trt^: (Jlfj-Fdfa, I, ïxvi , 6) ; ÎTOT & rf=àt- 
rTOIi {Rig-Véda, I,cv, 10}. — Pour les formes îRÔ.^iâ, qui 
sont des substituls de lous les cas dans les pronoms de la 
première et de la deuxième personnes, voy. la Grammaire 
de M. Benfey. S 77 3, V. — est un locatif védique de ft*; 
M. Benfey renvoie à do nombreux exemples de cet archaïsme, 
dans son Glossaire du Sâma-Vèdd, s. y. Yushmad. — airt est, 
comme l'on sait, la forme ordinaire du nominatif pluriel 
masculin du pronom 33^. 

XIX. Sùtra 74. ilTl-HH —Le composé 30^01 , qui 

manque dans le Dictionnaire de M. Wilson , revient plusieurs 
fois dans içPrdtiçâktiya avec le sens que nous lui voyons ici, 
de. pénultième, avant-derniers ( Voy. Il , jo-.XUI.g; XVII. 
ai.) U.va ta l'analyse minutieusement, de la manière suivante: 
(nS 1 JJst rf&'WÎf ^rîlrlwl U4.wl t\'£Wi iWt T£fU G lift l£ Ffl^, elc. 
« le mot qui est à coté de celui qui est le dernier des mois 
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usmt, yashme, tve, amti. Le commentateur cile deux exem- 
ples où ci 1 n'est pas pragrihya, soit parce qu'il est anadûtta, 
comme dans uisj^^liuil ld-d|rï^r# (Rig-Véda, X, lïxxi , 8) , 
soit parce qu'il est padya, partie ou fragment de mot (wpt, 
comme dit Uvata, ad I, i5 6) i ainsi dans 73 rtnff Mijdrd 
(Rig-Véda, I, xxxi ,7). On voit que, dans ce dernier exemple, 
le scoliaste, comme nous l'avons dit, applique <ro à un suf- 
fixe ; il est vrai que rU est une de ces finales qui sont trai- 
tées dans le pada-pâtha comme des éléments postérieurs de 
mots composés et séparées par l'apostrophe de l'élément an- 
térieur, ïPJîTSFàv 

Parmi les exemples de pragrikyai que nous donne ie com- 
mentateur, il y eu a plus d'un où le mot inaltérable est placé 
de telle manière qu'on ne peut pas voir s'il est sujet ou non 
à des changements. Mais, quelle que soit la construction, le 
pada-pâtha appelle toujours l'attention sur la qualité de pra- 
grihya; car tous les mots de cette classe sont constamment 
suivis do la particule jrfà'. 

XIX. Sûtba 75. 3°nT^- ■ ■ ■ — STrerâPT (voy. I, 16), avec 
ellipse de n?PT, signifie • par la méthode çâkalyennei. C'est 
à Çikalya que Yâaka [Ninikta, VI , a8) attribue l'origine du 
pada-pâtha, et te commentateur Durga {ad k. I.) le nomme 
1é*, l { :. (Voy. Rotli , Zur Lit!, a. Gesch.des Weda.p. 64.) La 
méthode çàkalyenne signifie donc le pada-pâtha. Uvala a soin, 
en effet, de nous faire observer que dans le samhitâ-pâtha , 
où la particule a n'est pas jointe à iti, elle n'est aï nasalisée, 
ni allongée, et n'a point la qualité de pragrihya : JTirof ^f§- 
HIUlfiifiï^uiialjii^îKrct ïllîrci 3 ÎTI^l'HtffiJ xî ildfîï . Dans 
le pada, on l'écrit ainsi : S^fH. — Le composé îimfï si- 
gnifie proprement mon combiné (avec des consonnes)', 
BStftR , comme le traduit le scoliaste (ai VIII, i, et XI, a). 
Nous trouverons le même mot {II, 3o) appliqué à la par- 
ticipe ot. (Voy. aussi XV, 5.) — Un contre -exemple nous 
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montre que celle régie ne concerne point u combiné avec 
une consonne : H^JB ^fà fÏF i fwR Ainsi sa, devant ili, 

XX. Sûtba 76. 4tt*|| — "^favt, ■ ayant un r>, est sy- 
nonyme de fjfEhH «fait r, changé en r». L'une ou l'autre épi- 
thète indifféremment s'applique au visarga changé en r. Cette 
dénomination grammaticale (np hita) suffit pour nous montrer 
qu'aux yeux des grammairiens indiens la finale primitive est 
le visarga, et que le t et le r n'en sont que des modifications. 
C'est une des questions les plus délicatos de la théorie des 
lettres, et nous aurons à la traiter quand nous examinerons 
les idées et les faits contenus dans le Prâtiçâkhya. Je me con- 
tenterai de faire observer ici, en passant, que rien ne jette 
plus de jour sur ce point que les discussions à la fois si sa- 
vantes et si ingénieuses que M. Kuhn a consacrées au s an- 
tique, dans le recueil périodique qu'il dirige à Berlin [Zeit- 
schriflfûr vtnjl. Sprachf.) ; voyei en particulier ce qu'il dit 
(t. I, p. 371) de ces permutations qui font l'objet des sûtras 
dont nous nous occupons en ce moment. 

Exemples du visarga changé en r, conformément au sù- 
tra 76 : *J Rftrefl S^IHI (flij-WJn, III, xxvi, 7) ; Ndl^ srfÇ: 
[Rig-Véda, I, clxxix, 1). — Emploi cité du mot"}frj^, lV,g. 

XX. Sûtba 77. îT^ruTta-A. ■-. — ^fTj; est expliqué par 
JRiX-ïiï s H I faÇjjT: . « (le visarga) autre que celui dont on 
vient de parler, c'esl-à-dire non précédé d'une voyelle alté- 
rante >; en d'autres termes, .le visarga précédé d'à 011 du. 
utAw est une formule consacrée, qui signifie « comme il est 
dit (dans ce livre), comme il va être dit : OTTdvdlIltfii. 

Dans l'énumération qui va suivre, nous trouverons les 
mots q^; et %*t: ; mais ils n'y sont pas pour leur compte et 
à titre de ripkitas; ils y figurent seulement comme accom- 
pagnant et déterminant d'autres mots (r^-f^tr^-3ttUMiitiwi 
HMi SsftHUIlIBlflîM trârï). Pour qu'on ne soit pas tenté de 
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les comprendre dans la règle, à cause de la similitude de 
forme, ce sûtra les exclut formellement d'avance [<JHtiJtWïC7- 

ranrwwftî^sgî!: ^r^t m wfâfô u 141a 15: ftra^). Nous 

ne suivrons pas ici Uvala dans la longue discussion où il 
s'engage pour justifier celte exception préliminaire. Nous 
avons déjà fait remarquer ailleurs son attention scrupuleuse 
à défendre eD tout point la méthode de composilion du livre 
qu'il commente. 

XX. SCtra 78.^fTftjIxf .... . — Exemple où *FT: est anlo- 
dàtla (c'esf-à-dire ayant iudâtla siir la syllabe finale), et par 
conséquent riphita : ë7rfjF$ffï if £i (Rig-Véda,\\U, LU, 3). 
— Contre-caeinple où le mot n'est point antodâlla et ne chan- 
ge pas son visarga en r : %à &fç: trjrSiT: «jffioOT; {Rïg-Véda, 
I.clxiv, 35). 

XX. SÛTRA 79. tlà\l'. — ÎNfrWWI WjOu&l tffÀ , 

> quand il y a contrariété d'accenl, c'est-à-dire un accent con- 
traire 1 celui du mot précédent, à savoir de SfT: ..en d'autre* 
termes, quand BïH; n'a point YadâUa, ou est Adyud&tta, c'est- 
à-dire, a ïttdilltu sur la première syllabe. — Premier exemple, 
où le mot est anadâlla : ' îl M t-^TTTfîrjWT; ( Itig- Vida , IX, 
cvii, 9) ; second exemple, où il est àdyadâtta: J^mjpl'Z^; 
[Rig-Véda , X, xlhi, 5]. — Conlre-e<emple où akskuh n'est 
point riphita, parce qu'il eal antoddtla : ^TTT ffîrf u^d)d «in^ 
(%-KU n ,X,xivi 1 . 17 ). 

XX. Sûtba 80. fïTSif — Vrtw- et sont les termes 

consacrés pour désigner la lettre quisuit.de même que 
que nous avons vu plus haut (sùtra 67), pour désigner celle 
qui précède. — Exemple où , comme le veut la règle , 30: est 
premierlerme d'un composé, et suivi d'une consonne iparfa : 
3W^tI HT a? [Rig-Véda, I, xuv, 9}. — Premier contre-exem- 
ple, où il est suivi d'une voyelle : 3W3WT fi? Ercïr [Rig-Véda, 



X, vin, 4)> Le pada-pdthu iraile ces sortes de répétitions 
comme des composé», et sépare les deux mots par l'apostro- 
phe. — Deuxième contre-exemple, où il n'est pas premier 
terme d'un composé : TOrft [Rîg-Véda, IV, lv, g). 

XXI. Sûtras 81 0 93. De OTrT: à =ÇTÏtT: — D'ici à la fin 
du premier patala, nous n'aurons plus guère à relever dans 
le commentaire que des exemples, et, pour tes mots qui ne 
sont pas riphitat absolument, mais seulement dons un cas 
donné, des contre-exemples (n'rgd.l^mift). Dans notre tra- 
duction, nous écrivons les mots rïphitas par un visarga, pour 
nous conformer à la théorie du Prâtiçàkhyu , qui, comme 
nous l'avons dit, considère le visarga comme étant la finale 
primitive du mot, comme celle qui lui convient, par consé- 
quent, tant qu'il n'est pas mis en œuvre dans le discours. 

Ptâtah : CtTHIfftj ir ref&i;^ {Rig-Véia, VII, xu, l).On 
pourrait allonger cet exemple, car OTfr: est encore employé 
quatre ou cinq fois comme ripiùta, a la suite de ces premier* 

DccanL bÏâl. : ^ HTi u^aîf. (Rig-Vëda, I, cxxvm , a).Dans 
cet exemple, le visarga de wi; ne peut pas se changer en r, 
devant la sourde 0^ , mais il n'en est pas moins virtuellement 
ripkila, comme le puila-pâtha le constate en écrivant WTfîfà 
in;:. La même remarque s'applique à plusieurs des exemples 
qui suivront. — Contre- exemple où bMh, non précédé de 
devam, n'est point riphila : ^Ç6T fàwrïi çfù: {Rig-Vëda, i, 

XLV.8}. 

K«fl4;aa Swwr i iaJi l 5 t^ rai, 3).- 

Contre-cxemplé où vadhah, n'étant point âilyiidàttah , c'est-à- 
dire n'avantpointl'urfSWnsur la première, n'est point riphila : 
sf$ rrt^r a*îf aV îr^r (% Vida, VII, lvi, ta). 

Kal} : h àllH: mà^^-{Rig- Vida, I , LïXII , 1).— 

Contre-exemple où kah, n'étant pas anadâlla, n'est pas non 
plusripAifa . ffîî \&^W. {Rig-Véda, IV, xxv, 1). 
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Abibhah : ifàël *jy»fîMf,<li$i [Rig-Véda, X, util, to]. 
Taiûàal) : f^oityf^ diiiïiii ftjts;; ( Jîïj-VA/n.I, gxxj.io). 

— Con Ire- exemple où âdah, n'étant point précédé de (ai, n'est 
pas riphila : SCT l^r f^ET mit ^fl ( Rig-Véda, I, cxxi, 8). — 
Second contre-eiemplc, où «ia(i, nonprécédéd'i!, n'est pasnon 
plus riphila : H^t irçrç ERIFt {Rig-Véda, X, clv, 3). 

Stahtmx: tH^1 I H5 VIII, m, a). — Contre- 

exemple où »(afc n'est pas riphila ; 3lÇ!r ^ irfÊfTFf Tf| ff: (flij- 
VWa, I, i,xi, 8). Ce contre -exemple est tiré d'un autre man- 
data que le VIII', qui est appelé nrmrT:. (Voy. Roth , Zur Litt. 
a, Gesch. d. W.p. ag.) L'adjeclif dérivé trurra', que nous avons 
dans le texte, signifie pragâlhiaue, c'est-à-dire appartenant 
au VHP mandata. 

Elaçe kai : çrj: tldl^fl ornt W: ; dans le pada orf^ft W: 
Irttg-Waa.V, xxix, 5). — Il répète, pour montrer que kah, 
non précédé 4 e e,0 F e . nesl P omt ripfctte , le contre-exemple 
déjà cité aitïraqïf: {flij-VMa, IV, xxv, l). «Il a été ques- 
tion pins liaut, njoute-t-ïl, de kah anudâtta; ceci s'applique à 
kah adâlla : 3t£Twf BTjH: » I! répétera la même remarque au 
sujet des deux emplois suivants de kah. 

Dive kah ': n% wa | î*r sujet (ftij-Wifii, I, lxxi, 5). 

— Même contre -exemple que pour la locution précédente. 
Apai kah :'$rfe ïït À: ri&i TO» (Rig-Véda,Vl , xxiii, 5). 

— Contre-exemple où kah, sans apah, n'est point riphila : 5KT sr- 
çnrnàw: [Rig-Véda, IV, lv, l). 

<4«d?i ; tjfttllil; ufi^lWI^ ; dans h pada «KH^R (Rig- 
ViWa.X.xxvtt., 4). 

Jifo/i : aïjtn cjje|l ^SPKïl^BW. J'ai ajouté «îciw , pour 
montrer le changement en r[Rig-Véda, X, exi, 6). — Contre- 
exemple, où astah, étant précédé de n, n'est point riphila : 
gjjat êjlft ««Biglai : (%.Woa, I. xxxii, 7). » 
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XXII. Sûthas 9 3 à g§. De à ïf^TR. . . . 

Svah : W.iftft [Rig-VM*. IV, xvi, S}.— Coq- 

Ire-exemple où svah n'est point svarita, ni, par suile, riphita : 
A*. ^Tirfur: (Bij-Win.VI.i.xxv. 19). 

Exemple où jua/i est second terme d'un composé : Tl: <£m- 
DÎftET oraST mÎDTr [Rig-Véda, II, xm, 7). — Contre exemple 
où il est riphila, comme premier terme d'un composé : «TJ- 
îferBnf^ {Rig-Véda. Vin, mu, i4). 

L'axiome relatif à l'accent s'étend, comme le dit le scoliasle, 
aux mots antah et vadhah, pour lesquels étaient aussi indiquées 
certaines conditions d'accentuation ; uf^ Ucï1d.lR iJ^H iTÇT- 

iermes [d'un, composé], ils sont riphilas, lors même qu'ils 
ont un autre accent [que celui qui a élé indiqué], ïaaadâlla, 
par exemple.. Ainsi antah : àtl3l3?iwi $t (Rig-Vêda, I, XL, 
7); Ji>a(t : ttjfSà.[wrirlldrï «^«ISrj (Jti'g-Wflo, IX, LZXYlli, 4}. 

Avar mahak : ^CTîft {Rig-Véda, I, cxxxm , 6).— 

Contre- exemple où uvah, n'élanl pas suiïi de mahaii, n'est 
point riphila: mf sn^tr STrTOT în^ (%- Vida, VII, xxi, 8). 

Ûdhah; 1° devant une voyelle: H^mr (,Vli.fïj^JH|tRÎrf {Rig- 
Vèda, X , xxxi , 11 ) ; 3° devant une consonne sonnante r 3&PÏ 
ITRt tëRTT fi^lt [Rig-Véda, I, LX[X, 2). — Contre -exemples: 
1* âdhah à la fin d'un hémistiche : u<jh-^j& 3$; <jfîïl3>f: (Rig- 
Vida.Ml, lxvi, 1: cf. IV, m, 10); a* devant une sourde : 
^RtcilHlrifilH OJV! qu: {fli'j.VWu, X, lxxHI, 9); j'ai ajouté 
à' la citation du scoliasle, pour montrer que l'exemple est 
bien conforme à la régie ; 3° devant r : ï^jvt ^frnt ^T: ( itij- 
PAio, VIII, xxxj, 9); i c devant nnnhâsah : f^Fajrr H^ïlîft 
STO" (Jti'g-Wrfa, I, cxlïi, 3); 5° devant atrinat: 3pâ]trt snjrnw 
naf ( iti>- Vida, IV, 1 , 1 9 ] ; 6° devant makt : fiït&gtt U$ iwrç 
{Rig-Véda, VH.LVi.a). 
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Dans le dernier sùtra de ce çloka, la signification du lo- 
catif^; est complétée par l'ellipse de 3W^, laquelle est , comme 
l'on sait, très-fréquente dans te style grammatical. Les trois 
formes qui suivent ^ équivalent aussi , quant à leur râle dans 
la proposition, à des locatifs, et il faut sous-entendre avec 
chacune d'elles le môme adjectif 3t^- 

XX11I. SÛtbas gg et 100. ^■. — TXSZfJ 

1 Vuh avec m : IJUII-i) afïl{tlïl4W d^NUI [Rig-Véda, 1, 

— avec apu : îft m ■ii.Wi.n f^utfEt: [Rig-Véûa, II, xiï,3). 

Avah avec apa : auic^f^jl (Rig-Véda, 1, XI, 5). 

ÂM avec w : ^ l al^ l (%- W<f«, VIII, rx, 1 6). 

Contre-exemples où cos mots ne sont pas ripkitas : i° parce 
qu'ils ne sont pas dans un même pada avec le préfixe : 
<zm r^rvfrçàï 3: {Rig-Véda,Vlll,XL\u,i&) \ a' parce qu'ils 
ne sont pas précédés des préfixes : *t a^îïrTT îrasr: (il'J- 
Wda, IV. lv, i);T^ ^U»i r J l^ {Rig-Véda, X,«i,xxxv, i); 
3* parce qu'il y a composition : (Wd^fijat fïïPT ; dans le pada 
sf^-sET: [Rig-Véda, 1, xi, 5). Le mot Hyiiwîliuïïf est, comme 
dit la glose, 3HHFÏ. Il faut que ni les préfixes, ni les mots 
qui font l'objet de la règle, c'est-à-dire 3: , etc., ne fassent 
partie d'un composé. Ainsi et: , dans îff^JcTi , n'est point W- 
pni(a ; ainsi ra est sans influence lorsqu'il fait partie de TSPJiJ, 

Exemples montrant que ces mêmes mots ne sont pas nphi- 
las : i° devant palhyâ: ôg\H %w: ifinisnni (Rig-Véda,Vïl, 
LXltx, i) ; a"devant maghont:W^i^!Z 50131 Ttî)-îl [Rig-Véda, 
I, cxin, i3) ; 3' devant divi : aji OT BI=rt f^tdar HÎftÀ (ifij- 
Vida, VII, uxv, \\ ; U° devant cakshasâ : fà U^idW+Kfl 
(iiiJ-Vdii, l,«ntr, 9); 5" devant mode : fÈrsft "^srfii (%- 
FA/a, X, xxi, i j ; 6° devant pàrval/ : èA\-à\ WAtîA 
ïïIcT: gjhgjî: {Rig-Véda, V, lxxvii, a); 7° devant «rci'jfcd : 
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ôJ^tlIWÎjMiulcïl «Fiuir (RigVéda, V, clvii, i ); '8° devont 
atïtrishAwta: *VTPg =T at^îft^OW {Rig-Véda, IV, «m. i i). 

Contre -exemple où duah est riphila , parce qu'au lieu d'être 
suivi do cakshaiâ, il on est précédé : fSr^jf ^ft ïTO:; 
dans le/iaiia siôrf^flnai (Rij-Fàia, VII, lxiix, i). 

XXIV.SÎ)traio..^ÎÎT:.... 

Hotah : TOT ^Hiijul^HM I (Ity- KAia, VI, !V, i). 
.Swiitalf: STÊÏH: (%-Ferfa, VIII. ILVi, 10). 

Pofa/i .- ijlrliîllrr âfw, ■ jotar yaja • , tente emprunlé à ira 
praisha. (Voyez plus haul,I,]4, trr^brâwr^.) Le substantif 
■itrj se trouve dans les hymnes (voy. II, v, a; IX, lxvii, aa), 
mois non pas nu vocatif, clest-n-dîi'e au cas où nous le voyons 
dans cette liste et où il est ripkita. 

Neshtak: ijrat^: fer jjgTn (Rig-Véda, I, xv, 3). 

SoM .- ^f^s (Rig-Véda, VIII, ii, a3). 

SwitaÇ: Sadift gfefj^n^ (%-Pafa,V,«xxii,5). 
J ajoute un mol à cette citation , aiusi qu'à la suivante , pour 
montrer le clian^iîmcjil en ?-. 

Netah : Ft rt %z V, l, a). 

ïtotja* t SaTOlrffo iTf| (Af-KA. V, v, 9). 

Mâtak : fi mba(i$ t ltjè t SX (Rig-Véda, I, cxïxiv, 1 1). 

Jonifn/t ; ctHS M ' àHiiftriciijq t (f%-VMa, I, lxxvi, 4). 

Bfcrdtafi: ^WTHÇwnrïrïlfà (Ilij-Fà/a, III, Lin, 5). 
Trûtak : HTfw 3FTffà7T; { iïiy- V<A& , I, CXXJX, 10). 
Stkâlah: prft Bnnffiïï lf (Iîi'o-FiMh, VIII, xlvi, i). 
Jaritah : ff sftwT Hf^rflfR^ (Jiij.pAfc, X, nu, 3). 
DftdïaS : tnrriSnrr: a^nnï q^tf | fliy.y^ X, clïvh , 3). 
DÀorfaA r OTRÎ Slrf^RTf I, ou, 5}. — Le com- 

posé &wFî est également rpÀif«. (Voy. II, î, 3. } 
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XXV. SCitra 10a. dimn: 

Jâmâtak : Fa^JlH l ri^H (Rig-Véda. VIII, xxvi, ai). 

Dakitafy : am^I Sfw^: {Rig-Véda, I, XL IX, a). 

Darlak : 57F: oijfît: {Rig-Véda, I, aux, 10). 

Prap&difc : uwitrlfctft iMS*, «praf âstaryaja ■ , extrait d'un 
praijfta. (Voy. plus haut potak.) 

Avitah : Ùlfws gi H^ I JK F (%- VAfa, VII, xv, i5). C'est 
le même exemple, avec un mot de plus, que plus haut pour 
trâtah. Avitah, avilar (comme dit le pada) s'est changé en 
avitâ, devant le r initial de raiham. ' 

Pilah .* Même exemple que plus haut pour mûtak. 

Doskâvastalt : çtal3FTf£în atl" {Rig-Véda, I, 1,7). 

Avaipartak : Mypid|îydHil(i1H^" {U, Xxm', 8). 

Prayanlalf : Même exemple qutf pour janitah. Pour pra- 
yanlaà, la règle établit une condition particulière, ^ra^wi 
il faut que ce dernier mot soit t mobile , séparable 1 , c'est- 
à-dire divisé en deux parties dans le pada, pïï est expliqué 
par lu glose suivante : ^WSra3>i tll=W$ Ui^VilS «Le terme 
imgya (de la racine ^rrj désigne un mot avec tmèsop, c'est- 
à-dire un mot que le pada-pûtka coupe par l'apostrophe : 
tT-itfrï: . Nous avons vu plus haut {ad 1,6) l' interprétation 
que donne le scoliaste du terme avagmha. Nous verrons plus 
loin (V. ao;IX,i3;X,to; M, 16, XIII, u) d'autres em- 
plois de pu, ou de mots tirés (le la même racine, comme 
jjriàïjj yPfilil-j. — Contre-exemple où prayantah n'est point 
riphiia, parce que la tmèse n'a point lieu après H, mais de- 
van t : 3qnîîrfh ; dans le pada OT-siraïT: {Rig-Véda, l, 

LXXIY, l). 

XXVI. Sûtra loS.jfo;.... 

Didhai} ; at g ttfrl IP^TTjpTf^ ÊT Z&i {Rig-Véda, VI, 
lxvii. A). 

Alhâh; ^Pjf gfefif fendtl UT: (Rig-Véda, X. xx, 10). 



Avartvah: fSiHIel 5iW ^^(Rig-Véda, X, COtl, ] )■ 

^aarAM : B^OT^fl f&mÊT [iT^KAfa, V, mil , i). 
Darddah.: iTOt «R^SÇiîîT Z$ffàt IV, XVI , 8). 

— J'ai ajouté un mot à celle citation, ainsi qu'à la suivante. 
Adarddhak : 3c$ÇiaTOTI \ jfefl7>ifHi ( ilig - Trida , II, 

xxxviii, 4). 

Ajâgal} : £3111)1^(31^ ÇS>: { Jiig- Pitâa , X, civ, g). 
Ajigah : ffrf^ftlW OTTOlfîttll: (Jiig-Wiia, I, CLXHI, 7). 

Vafc .* *trïït grçRt (flij-Waa, I, ami, 4). 
jipunaA : IPÏFj ÇHPPpTlWrç {Jïij-Wrfd, X, Lxriti, 10). 
PunnJ : rprçmr: g=PTcT {Riij-Véda, X, clxi, 5). 
ds/ja/i : il^r fjHUlàitW: (Rig-Védu. V, xv, 5). 

Aiafc-* aaqft g wtjsn tgtrarf^ (fltg-FAk, IV, xvm, 5). 

— J'ai ajouté un mot à la citation. 
5paft ; 3jjt^gHraa-^^; ; w; [ftig-Véda, IX, in, io|, 

Sflsuafc : Htdlïlfii ^3 y.SpfflFTT: (%-P<*dV VII, LU, 6). 
■' IÇOT^* ! * VI, IX. 1). 

Sa/ioluA ; JFPJT5f| FT Jîît: (Rig-Véda, VIII, lxxxvi, 3). 

SaÈoA: H<djtllill: W îfifaTd n (Ri'g-Wrfa, I, cxxr, 5). 

Asvâb : m ïftf=f fïdrX-lhJldfô: {/%- Mu, X, CXLVIII , 
5). J'ai ajouté un mot à la citation. —J'ai fait des additions 
do ce genre partout où la qualité de riphita du mot qui ter- 
mine l'exemple ressort du sandhi même. Elle n'est constatée 
que par le pada-pâtha dans tous les extraits que j'ai laissés 
tels que le scoliasle les donne, bien que le riphita soit à la 
fin, comme aussi dans tous ceux où on le voit suivi d'une 
initiale sourde. 

Dans cette longue liste de riphilas, il y en a qni, comme 
mn:, îrffr^, sont très- comm uns ; d'autres sont plus ou moins 
rares; plusieurs sont des amt£ elp^éva. 



CHAPITRE SECOND. 



Combinaison euphonique des lettres, nommic samhild ou sandhi,—- 
Principes généraux — Sandhi des voyelles. -- Fusions et altéra- 
tions diverses produites par leur rencontre. — Comment le 
eiinrf <t, précédé d'un a, el les finales ô , e, se comportent devant 
un h initial. — Exceptions diverses el combinaisons propres au 
Veda, relatives, pour la plupart, à la rencontre des voyelles. 

Ce second chapitre, après \a définition du sandhi et quel- 
ques principes généraux sur'la rencontre des lettres, traite, 
comme on le voit par le sommaire, du sandhi des voyelles, 
el épuise ce sujet, en exposant complètement, d'abord' les 
règles, puis les exceptions. Choque combinaison, chaque 
influence exercée ut subie a son nom particulier; toua les 
faits ont leur théorie ; chaque exception se ramène aisément 
au principe qu'elle viole. Les définitions, sans être toujours 
parfaitement' claires et naturelles par leur forme, sont d'une 
rigoureuse justesse, et le relevé des archaïsmes, des libertés 
d'orthographe et de prononciation qui sont propres aux Vc- 
das, a tons les caractères d'une consciencieuse exactitude. 
Dans les listes d'irrégularités qui occupent une très-grande 
partie decepnîU'u , lus faits i;iiuini:rés sont souvent rcstrcirjls, 
par des délerminatifs , soit aux cas divers , suit au passage uni- 
que où ils se produisent. Ces délerminatifs ne donnent pus la 
raison de l'exception : ce sont ordinairement des alliances de 
mots toute» forluiles ; ils liiiiituiil les Liniinmlies sans les eipli- 
qnor. Au reste, une seule et mémo explication convient à 
toutes les anomalies, ou du moins à presque toutes. Ce sont, 
en général, des concessions faites à la mesure des stances, 
des licences auxquelles se prêtait prestjfie partout sans effort 
l'idiome des Rïshis , si sensible déjà en matière d'euphonie , 
mais libre encore de s'affranchir, dons l'occasion, de cerlaines 
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entraves, cl de subordonner quelques habitudes, grnmraati- 
cales au* besoin? île lu poi'-sioel il il clin ni. Huniul le temps sera 
venu de faire , autant que le comportent ce? textes antiques . 

ef géographique , on pourra découvrir peut-cire, dans un petit 
nombre de faits, certaines influences , soit de temps, soit du 
lieu, qui viendront en aide à k critique et à l'histoire. 

Ce qui, dans ce chapitre et dans toutle reste de l'ouvrage, 
laisse le plus à désirer, c'est l'ordre et !a méthode, surtout 
pour les énumérations d'irrégularités. Elles sont, en beau- 
coup d'endroits, entassée? comme au hasard, au Beu d'être 
rangée», soit d'après leur ressemblance ou leur identité, soit 
dans l'ordre où les règles ont été données. En outre, quel- 
ques-uns des derniers çlo tas ne se rapportent pas directement 
au sujet traité dans le chapitre. C'est une trace de compila- 
tion, comme nous en rencontrerons, et Cn hien plus grand 
nombre, dans d'utiires p;n lie- de l'ouvrage. Ce ne sera point 
un travail inutile , et je l'ai déjà préparé, d'extraire du Prâ- 
liçâihya, pour les parties dont il traite, une petite Gram- 
maire védique, classée d'après la méthode européenne, et 
où, sans dénaturer les axiomes, on les dégagera de leur 
forme soiivenl concrète à l'excès, et de leur tournure parfois 

J'ai continué ;'t mettre outre crochels, dans ma traduction , 
pour qu'à force d'exactitude et de laconisme elle ne fill pas 
inintelligible, qmiijiHT ;idilnii>:iM[!ii suppléent des 'ellipses et 

çais seraient ou vides de sens ou par trop énigmatiques. J'ai 
transcrit en lettres latines les listes d'exceptions et d'anoma- 
lies, pour les dégagerdù soudhi, qui les dénature et confond 
par l'adhérence les divers fragments védiques. 

Dan» les notes , j'ai extrait 'du scoliaste, comme pour lé 
chapitre premier, d'unepart, les gloses qui m'ont paru dignes 
d'être relevées , soit pour l'interprétation du texte, soit pour 
tout autre motif; et de l'autre, les nombreux exemples qu'il 
cite à l'appui dessùtras, et que j'ai cherchés dan» le Vérfa, 
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pour indiquer les hymnes d'où ils sont tirés. Sur plus de 
quatre cents, il n'y en a que si* ou sept dont je n'ai pu jus- 
qu'ici trouver la source. 

Le texle du manuscrit de Paris est parfaitement iden- 
tique, pour les quarante-quatre çlokas du chapitre n, avec 
celui des deux manuscrits de Berlin. Je n'ai remarqué qu'une 
seule variante, qui est certainement UDC faute. (Voyez la note 
du sûtra 79.) 

[3ÏT$T II 1 tl 
[?ÏT: Il 8 11 

4^dl farl-SII TT3IT JTRSfwfVT: I 
W'.Tït t^frPTt Srft sï^tT: Tî^fM^ Il M 11 

i,<*'iî)iH ç^ïiçranç Hli^Wat II & II 
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gBÉHgffit ^ à ^ m: tj^tR: u ii 

ÎT 351^1 êtSfTTÏT ^I^M^ti-h: Il lo 11 
■^tW^'^ri ^ilH-Tl tel ^Tttî^T?OTTTTT: I 
îî^R^ <*<SNM<*lirl^l^ Il t» H 

: ■ v, ■ ' ■ ;'V .. , : • ■ [ïwii 

ç^ït^ mçri^*U*tl ^fsîïTT: Il 1? Il ■ 
^:àli,H*MU^r<3HWÏ ^1^1 - 

^T-^TSTfa rTHT «jrhHMÏ SrTiM%ilrtjn: I 
^ï^sïTtstsW S^^R;: TT^JT Il flM II 

tf^M^ïtàrt: tfà^tÇïTT: t^ll ni. Il 

J. As. Extrait n' 4. (iS56.) 6 
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aansa sara: sn^ff %pnSn ^ sjwnlwantii 
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[sn^rornsï ^ti^f^ iivsï 11 

il^iit J^fo-îSÏÎ jfîT t^r%^ l|^HH« 

[11 V* II 

^WÎT: 57^ ^f'H'ii*^ TT^t ïrfîj ïTT^Tt HT- 
[m: HT: Il vin 

w^i ^nj^fl Hyitîl ifiwItrTHïTtaii 
[Il >tf II 

v^itM f&tài^ffi&^fàçrç ti go n 

Ik&n fàwf f^Tpqr tt Hi^^ïmur^T- 
[fçvrmr h y h 
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[^tW: Il ^ Il 

^ H l fH^HrM - d l fH^Jl :ltffl a r:ffmHT HiNfen^ l 

[eT^r ii 33 h 

^$ïï ft^(tl4ïfï)t! îTTFTT%fîT: ^gïT: I 

^TT ?W îfn^f ^TTT Htïff TOT ïï^tSt II 3* Il 

fijrôfrr ^ ^^^| f^Wlijî) ^ iîjWl^ Il 34 11 

,• ■ [»3in 

ilHU^N Ml=llllMHHHl'îï^rïirf^T€l'fdNHlfH5rl^:i 
fîflrH ^azr ^" îpTT T^fj 

[^TfÈTrTT II 3C 11 
[3fT I 
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iT*ONiH^<itw s^r f^ft ^ arenrç^W natfn 

■ m 

[f^T: Il Il 



1. La saihhitâ [c'est-à-dire la suite du discours eu- 
phoniquement combinée] a pour éléments primitifs 
les padas [ou mots isolés] ; — elle est ce [système] 
qui combine les fins de mots avec les commence- 
ments de mots; sans intervalle de temps. — L'inter- 
valle de [ deux ] voyelles [se nomme] vivrittik [ hiatus]. 
— - Cet [intervalle] a la quantité de la $varabkal;ti 
ou [une quantité supérieure]. — 
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[fnft n 33 II 

S=it 8=* W Sut hW W » 3» n 

!J ÎOT S OT^t ÎTC^ ™t ^«Wi I 

ftpaiTr ^^^m Srarçrçt g, tfj"*? " 3 1 * « 
(»3i« 

^tijH *i=ji<i=iwdri.=i û«?ii)n«iM i 
a^tfe: îrçis: WrW irafa 3ïT HrfN i jîl «3-sii 
^|îl)^Ml'flÙ°mHHiM^ I *»fi,tf>T;«W i nW>M :l 

Bfm ^ gin sjrâ H«i5 m=ît 

[snta II 3c II 

lHjlUH. il fltjnffti IHlït M-ÎÏNI tjfil* 
5Î*: I 
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HHlMHï^lï^ï f^îV J^tT ^ MSIMJ^rt nstfit 
^TTB^TT îTnçfqrTïIîTT^VTH "B'IÇlflf Il fco II 

çfrfift^ï fnf^ci h (Niai h" l jw i 

•H^ÏÏsJÙ*)^ îîT ^VTMy<sâH%1T: I) «5 II 

[f^r: II 



TRADUCTION. 



1. La saihhitâ [c'est-à-dire la suite du discours eu- 
phonique ment combinée] a pour éléments primitifs 
les poîw [on mots isolés] ; — elle est ce [système] 
qui combine les fins de mots avec les commence- 
ments de mots, sans intervalle de temps. — L'inter- 
valle de [deux] voyelles [se nomme] vivrittib [hiatus]. 
— Cet [intervalle] a la quantité de la svarabkahti 
ou [une quantité supérieure]. — 
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2. Qu'on sache que les préceptes de modifications 
[euphoniques] ne [s'appliquent] qu'aux commence- 
ments et aux fins de mots qui se voient dans le mot 
isolé, [ avant tout changement, et que ces modifi- 
cations n'ont jamais lieu qu'] en vertu d'une règle 
[expresse]. — Un mot d'une seule lettre [doit être 
traité à la fois] comme lin ei comme commencement 
de mot, lors même qu'il est adhérent par contrac- 
tion. — Les sandhis [ou combinaisons des mots, se 
font] par un enchaînement non interrompu. — 

3. [La rencontre des voyelles avec les consonnes 
forme les anvakshara sandhis , c'est-à-dire les sandhis 
selon la succession des syllabes.] Quand esha, sya, 
sa, ou des voyelles [finales] précèdent, et qu'une 
consonne [initiale] les suit, les anvalishara sandhis 
sont dans le sens des lettres [et ne donnent lieu à 
aucun changement] — mais dans le cas inverse, ils 
sont a-contre-sens [et occasionnent dos modifica- 
tions]. — 

II. Dans les sandhis à contre-sens, les premières 
[consonnes, d'un ordre quelconque de sparças, ] des- 
cendent à l'état de troisièmes; — et dans les autres 
[, à savoir, dans les sandhis anulomas, qui sont dans 
le sens des lettres], le visarga des trois [mots eskah, 
syah, sah,} se retranche, mais non la voyelle [qui 
le précède]; — le retranchement n'a pas lieu quand 
[ces formes sont] parties de mots [.sujettes à tmèse 
dans le pada-pâtha]. — 

5. Para-etû, tita-anâ, pra-ugam, nama- aktibhih 
[sont quatre] hiatus de l'intérieur des mots-, — les 
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autres [se rencontrent] dans les sandhh des mois 
[ entre eux]. — 

6. Deux [voyelles] semblables [c'est-à-dire deux 
des huit premières, nommées semblables], [si elles 
sont] de même organe, [se contractent, quand elles 
se rencontrent, en] une seule voyelle longue. — Un 
a suivi d'un i [fait] une avec cette [voyelle] suivante; 
— ~ et de même, 

7. suivi d'un a, [il produit] o; — quand il pré- 
cède les voyelles suivantes [à savoir les dîphlhongues], 
[il fait] ai avec les impaires; — au, avec les paires. 

— Ces sandkis se nomment praçlishlas [, à savoir préa- 
dkéreiits, par contraction]. — ; ■ 

8. Une voyelle semblable, non gutturale [.u'est- 
à-dire une des huit premières, à l'exception d'à, â], 
[produit] devant unevoycllo sa semi-consonne cor- 
respondante ; — - mais non quand la voyelle qui suit 
est de même nature [que celle qui la précède].' — 
Ce sont là les sandhis nommes kskaiprâfy [, à savoir, 
rapides, supprimant un temps, une syllahe], qui 
laissentla voyelle postérieure danssonétat naturel. — 

9. Le visarga non riphita, précédé d'une longue 
et suivi d'une voyelle, [produit un] a long [, c'est-à- 
dire' se retranche, de façon que ïà devient final]; 
— et de même les deux dernières voyelles [,â savoir 
ai, au, qui deviennent â devant une voyelle initiale]. 

— Ce sont là les padavfittis [, les hiatus de mots, 
entre deux mots]. — 

1.0. Mais[Ie visarga, non riphita,] précédé d'une 
brève, [produit, devant une voyelle initiale] un a 
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bref [, c'est-à-dire se retranche, de façon que l'a de- 
vient final]; — et de même les deux voyelles qui 
précèdent lavant-dernière [,à savoir c, o, qui devien- 
nent a devant une voyelle]. — Ce sont les [sandhis- 
nommés] adgrâhas [à savoir, soulèvements, enlè- 
vements], et quand la voyelle postérieure est longue, 
adgrâhapadavrittis. — 

11. Pour les [deux voyelles] nées des [diphthon- 
gues] labiales [, c'est-à-dire pour a, à, altérations 
d'o et d'an] , [on fait] devant une voyelle non labiale 
[, c'est-à-dire devant toute voyelle autre qu'a, u, o, 
âa] , [le sandhi nommé.] bkugna [à savoir, plié, courbé, 
lequel consiste dans l'Jinsertion intermédiaire de la 
lettre 1». — Devant un fi, les [deux voyelles] guttu- 
rales [produisent] un a [bref] ; c'est [le sandhi nommé] 
adgrâhaval [, à. savoir, semblable à l'udgrâha]. — 

12. Des [trois] premiers adgrâhas [à savoir, ah, 
e, o] , il y. en a deux La savoir, e, o] qui demeurent 
tels qu'ils sont devant a bref; le premier [, a savoir, 
ah , ] devient o. Ce sont les padavrittis orientaux et 
Pancâliens-, les Pancâiiens sont ceux qui ont pour 
premier membre [du sandfcî] la labiale o. — 

13. [Il nous reste à parler du] sandhi [nommé] 
ahkinihita [, à savoir, déposé] : l'a initial d'un pâdd est 
absorbé par ces [deux voyelles] inaltérées [e, o], et 
par cette [voyelle] altérée [o, pour ah]. Cas [trois 
absorptions] ont lieu dans le sandhi [, à savoir, dans 
le saÂHitâ-pâtha). — 

14. Dans l'intérieur d'un pâda, si une syllabe lé- 
gère, commençant par y ou par v, suit un a léger. 



Digiiizcd by Google 



— 89 — 

[cet a se retranche] dans le fathhîtâ-pâtha [après les 
voyelles e, o]. — . 1 .'*■.' 

15. Si [une, syllabe], commençant par une autre 
[consonne duej'ou v], mais combinée de même 
[c'est-à-dire légère après a léger], [suit un] a, pré- 
cédé d'un mot terminé eh âoàb,.[net a se retranche] 
également. — [Et de même] l'a, de quelque nature 
qu'il soit [, c'est-à-dire grave ou léger], qui vient après 
des mo.ts Unissant en aye-, ayah, ave, avafy; — [ 

16. Et celui qui suit vah, précédé des mots â, m, 
pra, kva, cittah,, savitâ, eva, kafi. — Lès [mots] sui- 
vants [perdent leur a initial], après [un e ou un o] 
quelconque : 

17. Adât, avartrah, ajbnayanta , avyatyai, abhet. 
ayo'pâshtïb. , avanla, aviratâ, amamaktam, amataye, 
anaçâmahai, ava tvacak, avirate, avâmsi, ava\i,ara- 

thâb.— 

1 8. [L'a initial s'absorbe] après les antécédents : 
vâso voyait, abhibhuve , liavashyali, samkrandanak , 
dhîjavanafy, svadhâvàb, utsâdatali, fdâvah,, sagarbKyab., 
hiranyaçrimgah,. — . •; , 

19. [L'o du second terme s'absorbe aussi dans 
les aluancesdemots suivantes :~\yc 'râh [Rig-Véda,X. 
lxxvtii, à), râyo'dha (VI, xxxvn, i), me 'dhâyi (I,. 
clxh, 7), no 'Mb, (VT, l, i4), 0311e 'bhidâsati (I, 
hxsix, n), jâyamâno 'bkavab, (IX, lix, 4). agne 
'yam, nrifo 'pab. (11,'xxii; h), amko 'tipiprati (VII, 

L3VI, 5};-^— 

20. Jambbayanto 'kiih (VU, xxxvih, 7), marato 
'nabhartri (I, lxxxviii, 6), yavasc 'vishyan (VII, m, 
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a), vayune 'janisktu(lll,x\i\, 3), vritrahatye Vt&(VI, 

xxv, i-), satnure 'tamdnâk (VI, >x, a),..manifo 'ma.- 
dan(l, lu, 9), ai/uto 'nawinta (V, xxx.^o);— £ .. 

21. Brarate 'dhsan (I, xxxvn , 1 3), f(U>ase 'wici (1, 
li, me 'rapat (V, lxi, 9), dadhire 'gnn (I, lix, 
3) , nahusho 'smat (X, xcix, 7),puro-'6ftinaI (X, xcix, 
7) , upa te'dJtâih (X, cxlv, 6), raftafe j-am (V, xxx. 
3), yamo'ditik (X, xcn , 1 1), janasho yd'(VI, lxv.i, 
h),swito'na(X.,Lvi,S},çriyo'dhita (X.cixvii, *);-— 

22. Vapushe 'nu (VI, lxiii, 6), viç 0, jànta (VI, 

xxvi, i), sanltf'vadyâni (VI.lxsi, h), khe'riasab (VIII, 
lxxx, 7), bharaiîilo 'vasyatah (VIII» xxi, 1 ), avq 'itfu 
.(X, clxxxv, 1), badhnyo'jah (II, xxxi, 6), mâyino 
'dkamalj. (I ,-u, 5); — . 

23. Oeuo 'noyai (III, xxxiu,.6), purùvaso 'sara- 
ofcna|t (VI, xxir, h), bhîta 'bhi (VIII, 11, lio), çveto 
'rusluth (X, xx, 9), tena no 'dya, ye 'jàmayah (VI-, 
xxv> 3), te'nuiaf (X, Cxrv, a), no'dhivahtâ (VIII, 
lxxxv, 20), te 'varddkanta (I. lxxxv; 7), te'mnebh^ 
(I, lxxxvih, a), saao 'dfcï (X, xlih , 2);— , -;, 

24. Svâdhyo 'janayan (X, lxi, 7), rf/iarwano' iAî- ■ 
mâ(îfi(X, cxvi, 6), agne"padaka (VII. 1. 7),ma- 
nasa'Ài (VII, xxxm, 1 1), jrç '<flwianaA-(I, Lixi^g), 
^yo 'iraÀ (X, cxliv, A ), te 'mWan (X, clxxxi, 3), 
tapaso'dhi (X, ace, i),im yo 'dhi (I, gxl, 6), porto 
Sya (X, xc, 3},>7(i (VIII, 11, 34), fcnînmano >a 
(X, xc.'ia), yo 'noyât ( VII, xvin, 7 ); — -, 

25. So'smâkam. yak (X, xcvn,a3), dvesh.obh.yo 'nya- 
Mp%4(VIH,Lxvm. 3), ie%o :Wrom (X , lxxxv, 
1 7) , payasvanto 'mritàb.. 
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[L'absorption d'à initial] n'a pas lieu [en tête d'un 
pâda], quand anynfi, arvâke, aûo, ont pour antécé- 
dents [Je premier,] patra(t; [le second)] par&ke; [le 
troisième,] parâvatah. — - 

26. Dans l'intérieur du pâda, [on dit, sans ab- 
sorption d'à,] vayo antarikshe (X, lxjlx, 5), vayoasya 
(I, LXiti, 6), do andhasali (VIII , Lixir, i ), çayave ftf- 
uot« (I , c«m, ao), çrnuoffdAi (I.cxni, 8); [étonne 
supprime jamais l'a après] açrathayah, hetayah, trayait, 
abhaye , sârnjayalf,jâmayali , payait. — 

27. Les pragrihyas [restent] avec leur forme na- 
turelle devant iti [dans le pada-pâtha], — et devant 
[toutes] les voyelles, dans le lamhitâ-pâtha. — Le 
premier [des pragrf/ivas, c'est-à-dire l'o final du vo- 
catif, garde sa forme naturelle], dans les cas [spé- 
cialement] indiqués.— 

Ces [sandhis, nommés] pragrihita-padas [,à savoir, 
ayant un mot pragrihya] gardent partout la voyelle 
postérieure [, c'est -à-dire , ne l'absorbent ni ne la con- 
tractent]; — mais [il n'en est] pas [de même, dans 
le saifïkitâ-pâtha, pour les pragrihyas] qui terminent 
un trisyllabe suivi de îva.-~ . 

28. Dans le saihjiitâ-pâtka, [la particule] u, quand 
elle suit un y, produit du sandhv; et quand elle est 
second élément d'un hiatus [, garde sa forme natu- 
relle devant une voyelle]. — Sn [la garde également] 
devant un mot qui commence par a long-, — et pâ- 
sM, devant a bref, à moins qu'il ne soit précédé 
d'un monosyllabe ou de taira,— 

29. [H en est de même dea finales de] çraddkâ 
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samrâjni, suçami, syadhâ, âtî, prithujrayi, prithivi, 
Uhà, manishâ, ayâ, nidrd, jyâ, prapâ, devant la pre- 
mière, la cinquième et la. sixième des y oy elles f, à 
savoir, devant a, i et i]; — 

30. [Et de.Td de] sacâ, devant une voyelle [ini- 
tiale], en tête d'un pdda; — et [de] la particule 
voyelle â , quand elle a pour antécédent un mot ter- 
miné en sha, ou-joshaih , carshanfy , carskayjbhyufy , un 
mot finissant en e, ou mitrayok, asmat, ivat, nama- 
syali [et qu'ellese trouve également devant une voyelle 
initiale, en tête d'un pâda). — 

3 1 . Les deux voyelles gutturales [ , à savoir a , â] 
suivies [,à la même place,] des lettres e, o, [de- 
meurent aussi inaltérées,] dans les hymnes qui pré- 
cèdent celui de Luça (X, xxxv); — et chez Golama , 
[l'a final d']aminanta [, dans l'intérieur d'un pâda]; 
— et[ies mots] vibkvâ, vidhartta, vipanyâ, kaàâ,yâ, 
mâtà, devant un ri, lors même qu'il n'est pas en 
tête d'un pâda; — 

32. [De même, les formes] bhîshû.pathâ, devant 
a bref, chez Paruchépa. — Dans le mandala d'Atri, 
[on lit; sans contraction ,] evâ^agnim .-c'est [un sapâhtj 
n pénultième allongée. — Les hiatus indiqués [ici], 
depuis sacâ, jusqu'aux mots « à pénultième allongée », 
ont leur premier élément affecté de l'anunûsika. — 

33. [Voijj des exemples de contractions irrégu- 
lières et d'exceptions diverses :] sed a (pour sa id a, 
Big-Véda, I, xxxn, i5); sâsmin (pour so asmin, X, 
xliv, 5); sem abhi (pour sa îmabhi, IX, lxxiv, 7); 
sâbhivegah (pour so abhivegah, X, xxvn, 1); sed ri- 
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bkavak (pour sa id ribhavafi, IV, xxxvii, 6'); sopami 
[pour sa apamd, I.xxxi, i5); saushadhir ana (pour sa 
oshadbiranu , VIII , xliii , g) ; siismâ nram (pour so osma 
anun , II , xvir , 6); su(a na/i(pour sa ufa na/i.II, xxiv, 
i); îcndra Tiifiw (pour sa iniZrawpa, II,.xiH. il); se(i 
(poft-sa iii, II, xn, 5); sâsmâkam anamdya (pour so 
asmâftant anavadya, I, cxxix, i); sajf (pour se asi, Q, 
znl, a , etc.); — 

34. Sed agne (pour sa id agne, IV, xxxiv, 7); sed 
agnih,dans un hymne de Vasishtha, (poursn id agnih,, 
VII> r, r4); sâsmâkebhih (pour so asmâhebHh,, VI, 
lu; 4); serf ujraft (pour sa id agrah,, VII, xl, 3); 
seme ("pour sa ime, IX, lxxiv, si}; sainâ ( pour sa enâ, 
II, ix, 6); sainam (pour sa ena/îi, II, xxii, 1, 1, 3); 
semam (pour sa imaih, I, xiv, 11 ); sodancanc (pour 
sa uJaricàirt, II, xv, 6); semâwi (pour sa ïmâip, II, 
Xtw, 1}; soshâiti (pour sa ushâm, X, lxvhi, çfôsece 
(pour sa ice, X, lxxxvi, 16); sed içe (pour sa irf îje, 
X , lxxxvi , 1 6) ; — ' ' ■ ■ 

35. A r iî itthâ te (pour nv-ittkâ te, I, cxxxn, 4); 
sdno' aiye (pour sdrtâiwiiij'e, IX, xcj , 1); vo asme (pour 
vo 'sme, I, cxxix, 8); vdsau (pour và asaa, V, xvii, 
3); vedyasyâih (pouriWî asyâm, II , in, 4); dhishnyeme 
(pour dkishiiyaime, VII , lxxu, 3); nâ aryafrû cit (pour 
mharr/a(rd cit, VIII, xxiv, 11); nù tWra, au commen- 
cement d'un pâda, (pour iw-indra, VII, xxvn, 5 ) ; 
àlyarvdk (pour ûtiarvâk, X, xv, i); — 

36. Ud â ayâa (pour ad v-ayân, VI, lxxi, 5); ra- 
jeskitam (pour ra/'a uhitam, VIII, xlvi, 28); dhanar- 
cam (pour attanaTCatît, X, xlvi, 5); çafarcasam (pour 
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çatârcasam, VII, c, 3); daçonaye (pour daçaanaye, 
VI, xx, h); daçonye (pour daçaanye, Vâl. iv, 2);ya- 
thohishe ( pour yatkauhùhe, VIII, v, 3 ) ; yathocishe 
(pour yalkaucishe, VIII, lxxi, a); dafoniffi (pour da- 
foanim, VI, xx, 8); pibâ imam, devant une voyelle 
( pour pibemam, VIII, xvii, i); rathollm (pôuf ra- 
Ûtaulha, X, ciiLvm, 3); — ■ 

37. Vîrâsa ctana (pour vîrâsa itana, V, lxi, 4); 
tant ûahrin.van {pouTtamv-ahrinvan,X, lxxxviii, ioJ; 
iatârcva (pour tatâraiva, VII, xxxni, 3); praishayufy 
(pour preskayali., I, cxx, 5); roinsîmc (pour roiiasî 
t'me.Vn, i.xxxvii, a, cf. VU, se, 3); dhanvarnasah 
(pour (i/ianvârnaso^ , V, xlv, a); sarapasali (pour sa- 
râpasak, II, un, i a}; jacofa (pour sacd ufa, V, xvi, 
5); pradhiva (pour prarf/iiiua, II, xxxix, h); vilû ufa 
(pour vidv-uta, I, xxxix, a]; sarlavâjaa [poar sartavâ 
âjaa.;\\\ , xxxii, 6); — 

38. Açvineva (pour açvinaiva , VIII , ix , g); ptuopa- 
ïiajandniîm ( pour pîua upatuuandnàrïi, Vâj.Samh. XXI , 
43}; mano âdityân (pour ma/ia âdityân, Rig-Véda, X, 
LXiii, 5); ushasdm ivetayah (pour ushasâm ivaitayah, 
X, xci, ù), siolaua amÈj-am (pour siotoe 'fiuyam,, 
VIII, lxi, 5) ; sfijâ yadftYat (poursrya iyadkyai, VI, 
xx, 8)-, sacerufra (pour sacâ indra, I, x, 4}: sduo 
àirviij-e (pour siindo-aircaye , IX, lxxxvi, 3 ); svadhâ- 
mitd (pour svadhà amitâ, V, xxxîv, i ) ; — 

39. Les deux thèmes : goopaçà (pour ga-opaçâ, 
VI, un, g); gorijika (pour gav-rijîka, VII', xxi, i ; 
III, Lvm, à); manîshâ â tvâ (pour manîshâ tvâ, X, 
XXjx,3); prilhivî ata dyaa\i (pour priihivy-ata dyaah, I, 



DigiiLZod Dy Google 



— 95. — 

xciv, 16, etc.); manîshâvasyah (pour maniskd avtuyuff, 
IH, xixiii, 5); ranayâika(fOarTanayeha. VIII, xxxiv, 
11}; (h« (pour â ava, X.cv, 1); brihati iva (pour &17- 
fta(ira, I, lix, 4).'[Toutes ces alliances de mots, de- 
puis le çioka 33, aussi bien que celles qui vont 
suivre, jusqu'au çloka 43, se prononcent ets'écri- 
vent] comme elles sont prises [ici], — 

40. Yonim âraik (pour yonim araik, I, çxxiv, 8)-, 
agâd âraik (pour agâd araik, I, oxjii, a); âraik (pour 
araik, I, cxm, 16}; daryona âvrinak (pour daryona 
avrmak, V, xxix, 10; xxxn, 8); hantyâsat (pour 
hanty-asat, VII, cv,. 3); rapa ârapitain (pour rupo arti- 
pûam.VJ, v, 7); anâyadhâsa âsatâ (pour anâyudhâso 
-uaïd.IV, vi, i5)i— - 

41. Astvâsatah (pour astv-asatah, VII, civ, 8); 
nirdn'dfij'af (pour ni'r-aiwiJi/at * Vlll, Lltr, 6); abhyâ- 
dévam\f0UT dbhy-aaevam, H , xxii , h ) \ ka âsatah (pour 
ko asatah-, V, xn, 4); hyâvriitak (pour ny-avfinak, 
I, cr, 3 ); nafrir ^ticuaii (pour naiiir adevah, Vâl. ix, 
a); nyâvidhyat (pour n^-ai)id/tya(,I, xxxin, 1 a); enam 
tîyunûfc (pour enam ayanak, I, clxiii, a); — - 

42. Âhihannârinak pathah (pour afii/tann-arinaft 
jiaifiaTt, II, Xin, 5); âyakshâtâm (pour ayakskâtâm, 
X, xxxv, 6); udduaiiî (pour ad-avatâ, VI, xvm, g}; 
tUttham âraik (pour riktham araik, III, xxxi, a);^a 
droftla ( pour vo ayakia, V, xvn , 3 ) ; karaçmvanam 
âvjini (pour îrurafrawinom aurini, X, xxxin, 4), — 

43. [Les-trois alliances de mots] çunaçcicchepairi 
niditam (pour çunaçcepam cin-mditaih ,V , 11, 7); nanî- 
vâçamsam pûshanam (pour narâfamifipîi pûslianam, 
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X, LOT, 3); et narâcaçamsam daivyaih (pour narâ- 
çamsam ca daivyaiïi , IX , lxxxvi , h a j , sont des sandkis 
interrompus [par l'insertion d'un mot], — 

44. Quand il y a une longué [ou deux, dans les 
voyelles qui se rencontrent], les hiatus [sont] longs; 
— ceux où il y a une voyelle entre deux voyelles 
[sont des hiatus ] a double sandhi. — Selon lé vé-* 
nérable Çâkaiya, ies [hiatus nommés] orientaux et 
pancâliens seraient [, dit-on , ] ceux qui ont la voyelle 
postérieure semblable à l'antérieure. — [D'après 
nous,] la règle est différente. 

NOTES. 

I. Sûtha i. +i(^tl| .- .- — Le commentateur explique ainsi 
ce premier sûtra: çHçrfl U<U^iirlfjcîiri<[u'|iiT âR.rlofft 51 wVll- 
"Wllrlj 'JtLtRt H^tHMHlfw TOIT: éf^TOIt: ÇTf «({lI^îR'i i éfçrtl 
rlïl I ÏTHT I MrcJIIIrcIldUt (défilât : é%7niT Wafff I 

USfifHHHrcJlfl «4Wl lîtircj i .Les mois samhilâ padaprakritif/ 
doivent être considérés comme serrant de litre, jusqu'au pa- 
tala limitatif [c'est-à-dire jusqu'au chapitre qui termine ce 
sujet}. Cette définition signifie que la tamhitâ a pour élé- 
ments [primitif» et constitutifs] les padas [oh mots détachés]. 
Dans cette acception, samkitd veut dire modification [pro- 
duite par la combinaison]. En effet, Ips changements en tk, 
en n cérébral , etc. n'appartiennent qu'à la samhitâ, et ds ré- 
sultent de ce fait que les padai en sont les éléments consti- 
tutifs [e( se combinent eu pli uniquement]. > Culte explication 
ne peut.laisser aucun doute sur le sens de ce sûtra. Il se re- 
trouve textuellement dans le Niruktu'[l, 17), et les autres 
Prâtiçâkhyai y font aussi allusion ou s'appuient du moins sur 
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ï. Slttla 2. (|^TH1^ — Le démonstratif est au fé- 
minin, par attraction, w, quoiqu'il servi» d'antécédent à un 
relatif neutre, nrj. — Le verbe ^f?T joue le rôle d'une sorte 
d'auxiliaire , comme parfois le français » vn ». En même temps 
il s'applique bien ici à la nature de la lanihhâ, qui est le 
discours suivi, «Dunc«n( sans interruption. «C'est parce qu'elle 
va combinant les fins de mots avec les commencements do 
mots qu'elle est nommée samhilâ. • Je n'ai pas, besoin de faire 
remarquer que ^Vtïrend raison de l'étymotogie en même 
temps que du sens de M fçi I , qui est proprement le féminin 
du participe passé passif du verbe tfifT. Uvala explique Çlfô 
par jitl'f^U^lri , «suit la composition ■ et, par suite, ■ en- 
chaîne le texte ■ , et ^yr^par (JaîtjiS-J^i unissant t. — SH3UI- 
signifie a la fois, sang parler de divers autres sens, 'inter- 
valle ■ , • connexion ■ et ■ action de couvrir, disparition .. Pro- 
cédé de l'a privatif et composé aveceRIBï: i temps, mesure », 
le mot pourrait donc , dans sa troisième acception , exprimer 
cette idée, qu'il y a solution de continuité là où le veut la 
mesure du vers, et que la ïamhitd carabine les mots, sans 
faire disparaître par la combinaison les coupes et les temps 
d'arrêt du vers et des stances. Cependant, comme, dans le 
langage technique de notre grammaire, le mot veut dire gé- 
néralement ■ intervalle ■ , nous pensons que la signification 
que nous avons adoptée, et qui d'ailleurs indique bien la 
différence dit iaihkilâ-pâ(ha at du, pada-pdtha, est la seule 
possible ici. 11 est 'dit dans le chapitre I" (sûtra 38), que 
l'intervalle des mois vaut une mesure (i-iidisa-^/iHi) ' ; dans 
la ïamkitâ, on ne marque pas ces intervalles, on n'ajoute pas 
de temps d'arrêt ni de mesures à la mesure propre des syllabes. 

arioni adopté tfabord, en tr«dnis»n( lu chnpitre I". Le mbjtantif oiojmAa 
s'applique dan celte règle «Home le fait bien entendre II gtoie qœ «on» 
avons cilce . dans le commentaire mîme de l'axiome, à lutta iai ^para- 
lions de mots , et non pas seulement a celle des podyoi, ou parties des 

■a ... 
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Le M-'ilinsin. contre sa coutume, ne nous donne pas l'expli- 
cation étymologique deaïTfitaicitur, et se contente do le tra- 
duire en ces termes, qui au reste confirment notre sens : 
dilcflîhimili.l'i rrfjrrpj , > en faisant la prononciation , la lec- 
ture selon Tordre des temps., c'est-à-dire avec succession 

légères dont se composera los v^rs. — Nous retrouverons 
plusieurs fois dans la suite du Prâiiçâhhya et dans le com- 
mentaire, SOÏL le substantif Wiaiu: ( XIV, a, r > a; XVII, 1 4 u) , 
soit son dérivé KrarfiPT, qui désigne (X, i b) un mol 
inséré entre deux parties de composé; soi! le participe ou 
d'autres fomies du verbe d'où m&in : est tiré (à savoir de 
la racine 5, précédée des préfixes fâ et ffsr) : srâïT (V. ai. 
a5 ) , aaâiït [ad X, 3). Les mots otfdlïirl (ad V. 11 , ad XI . 3), 
araVFf (ad 111, i5), aiayTtra ( ad V, i ) s'emploient dans 
des acceptions analogues. Ln racine tn exprime le sens actif 
qui correspond au sens neutre marqué par la racine J. 

La glose se termine par la distinction des dent espèces 
de samhilâ. L'une s'appelle HTÔf (mol dérivé du substantif 
ïïfcr:) -, c'est la ïamhitâ proprement dite, c'est-à-dire la com- 
binaison euphonique siins répélitions artificielles; l'autre ttm- 
trifiïrll ■. c'est le système des redoublements dont il sera traité 
aux cbapilres VI. X et XI. Uvata donne des exemples de 
l'une et de l'autre (Rig-Véda, I, xx, 1; VII, en, 1), mais le 
manuscrit de Paris n'observe pas, clans In manière d'écrire 
le second, les règles du trama. — Emploi cité du terme 

%rr,XI, 3 7 . 

I. Sûtha 3. {«Itldi- ■ . - — Le mot fà^fîT; répond, comme 
terme technique, mais non par sa signification étymologique, 
au mot latin hiatat. Il marque approche avec intervalle et 
sans contact. Pânini (1, 1, 9) applique à une certaine espèce 
de prononciation le neutre fejït (de la racine queCoIe- 
brooke.cité par M. Bahtlingk (Indax de Pâç. s. v. mm;),et- 
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pliqne ainsi dan» sa Grammaire sanscrite (8) : « approach of 
the longue lowards the organ of speech, but wïthout con- 
tact!. C'est, comme l'on voit, un emploi analogue du pré- 
fixe fà", et ce rapprochement fait bien sentir la valeur propre 
île fâ^fà:. — Exemples d'hiatus : ^^IT rf ^évi ^ 
Védtt,l,mxn, & '). — Le mot fà^fo revient fréquemment 
dans le Prittiç âkhya ; Uvala cite comme exemple d'emploilë . 
commencement du dernier çloka du chap. 11. Nous trouve- 
rons (III, to) l'adjectif â^rl dans le sens de fàëjà Më7. 

I. 5ÉTHA 4. HT —Nous avons déjà' vu (I, 5) la con- 
jonction ?IT employée, comme ici, pour marquer option, règle 
facultative, (Voy. les notes du sùtra 35.) Ici elle indique que 
l'intervalle entre deux voyelles a , selon l'occurrence , ou l'une 
des deux quanlilés assignées à la ivarabhakli, ou, comme dit 
le scoliasle, une quantité supérieure, afy+*ltHI zn. — Sur . 
la îvarabhakti et ses diverses quantités , voy. 1 , 7, et sur la * 
quantité en général, I, 6. La glose d'ijvala dislingue pour 
la quaolité de l'hiatus trois cas divers : 3HUrft s-raT m^ilrll- 
snffm n*rgrà: ( Rig-Véda, IV, xun, 1) 1 m^ffjfif (VII, 
lxxxi, 1 ) 1 narifi ffgf uâiasmsion i ^^r^ (!■ csxxn, 4) 
i vêi (IX, xct, i, etc.) i suror jhrr mj-tiwnhiiwi i FTT 
%a(ifo (1, clv, 3) i jrqrrnsri ^m?^- (X, cym, 5) . 
i Quand l'hiatus est bref des deux côtés (c'est-à-dire qu'il 
consiste dans la renconlre de deux brodes), il a la quantité 
d'un quart [de temps]. Quand il est long d'un côté [et bref 
de l'autre], il a la quantité d'une moitié [de temps]. Qhand 
il estlongdes deux cotés, il a la quantité [d'un temps] moins 
un quart. • 

1 J'accentuerai détonnais totu tes exemples védiques. Je regrette de n'avoir 
pas fail de même dans Ici notes dn chapitre 1", où je me sois contente de 
mettre les accents là où le voulait la nature des citations . on le sens des 
renies et du explications du scoliaste. 
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II. Sûtba 5. tljldlfî^ — Les deux principes cou 

tenus dans cet axiome très-condenié sont parfaitement expli. 
qiics pur la glose d'Uvata et par les exemples qu'elle ren- 
ferme : ^IrÂfèf&thl^Kl^pi HWaJr^ u ri.lf?,y *4 3lî.floij I "T^î^ 

■rl^rT^UI =THcrfw i H<0^ i Gnjrj^a^T: {Rig-Véda, I, 

akvil, 1} i làSm >ràtr: (V, xxix, i) iq^Tf^gi awt fît si'rat- 

(X, IX, 1) i n|t âtJW Ç(PT (V, LXi , 4) Il c%4fe(glrl m i 

fn àîîr ^îFnja: (I, lxxxiv, i i) i fritt aij iftfi et: (X, ix, 3) i 
trç «lihijWJiiïtoiir^tcuylùïf iiafS h cra^TfÈ#r f» < sfw- 

>îtSf?y(|f^rf (I, I, l) I Sïf Mail^fi lîtîît'ÎPtT cT^lltrî^TJT «ifil- 
fâ+l(: ii «Tout précepte do modification euphonique [pro- 
duite par le sandhi] doit être considéré comme s'appli quant 
aifx fins des mots et aux commencements des mots. Vas dans 

le mol signifie : observés dans l'état primitif [et non modifié] 
du mol. Mais qu'on sache que [les changements n'ont lieu] , 
même dans ces fins et ces commencements qui se voient 
dans les mots [avant loule modification], qu'en vertu d'une 
prescription formelle. Sans prescription, il n'y a point de 
changement. ■ Suivent quatre exemples, dont deux nous mon- 
trent des modifications finales; deux, des modifications ini- 
tiales. ■ Pourquoi [le texte dit-il] : vus dam h mol? C'est que, 
dans tâ asya [pour lâli. àsya] , tasmâ aram [pour tasmai aruih . 

.et dans les antres rencontres du même genre] , la contraction 
des voyelles n'a pas lieu, parce que \'â long n'existe pas dans 
le mol [et que tâ et terni ne se terminent ainsi que par suite 
d'une première modification]. — Pourquoi: en vertu d'une 
règle expreise? Dans l'exemple at/nim fie, le m final ne subit 
aucun changement, parce qu'il n'y a point de règle [qui l'or- 
donne] i. — Ln"3' personne du singulier s'emploie Irès-sou? 
vent, comme ici tfflhrrf^ avec ellipse d'un sujet indéfini, 
équivalent au français on. 
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II. SÇtra 6. TJ^ — Commentaire: r^rrtgqïf Jêrôw- 

awf i ^Khduf npiï hhj d.ti(fj h^i<i (<=i h ctïTif eroà' i wfir cjfifià 
HOfiri ^tnîWRr: (Bfs-K<tfa,I. rx.i) i ^fà-gurii (VU, 
uni, î) i Le» cinq premiers mots sont la décomposition 
lïehavarnam, «ayant une seule lettre». «Le mot qui n'a 
qu'une lettre figure [dans la saiîJàlâ, lïltér. prend fonction] 
comme fin de mot et comme commencement de mot, même 
[s'il est] contracté (combiné par fusion avec une voyelle).! 
Nous verrons dans un instant (H, 7) la définition de preefi- 
thta. Les deux exemples védiques sont écrits dans le pada de 
la manière suivante : i°î^l »T 1 ^1ÎJ 1 ufpït »Jtp3: t a' 3f^l 
S^fîT (pour 3) 1 pi gJWiT: 1 Dans la première citation, le 
monosyllabe d se contracte d'abord , comme commencement 
de mot, arec iiïidra et produit imdrâ, puis comme fin de mot 
avec ihi : ce qui nous donne, en réunissant les deux fusions 
iihdrehi. Dans le second exemple, u avec ut nous donnerait 
adu, et a devant eti, veti, et les trois mots réunis aiveti. *■ 

II. Sltka 7. WtggSfas;. ... — La définition contenue 
dans le a' sùlra de ce chapitre s'applique, nous dit le sco- 
liastc, aux sandbis successifs, non interrompus, en général, 
et le présent axiome aux •andhii par contraction en particu- 
lier : 5ÏTï"RÏ ufw«I^Hy|-tl^. Je crois qu'il vaut mieux ratta- 
cher simplement ces motsausùtra 6, et les considérer comme 
une confirmation du principe général posé en téte du cha- 
pitre, confirmation qui est parfaitement à sa place ici. La 
suite non interrompue (Pigqar) de la samhitâ u'est peut-être 
nulle part plus frappante que dans, cette double fusion d'an 
monosyllabe avec le mot qui précède et le mot qui suit. — 
L'accusatif rStjfcj_ dépend, ainsi que ceux du sùtra 6, du 
verbe Hrlttfïr^, qui termine le vers précédent. — Uvata ana- 
lyse ensuite Ja contraction que nous avons expliquée 
dans la note précédente, puis il s'attache à démontrer que 
le 7* sûlra ne fait pas doub[e emploi avec le a'. Dans son 
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argumentation, le coin me h ci! m eut do 1 objection est marqué 
par 3^, dont nous qvons déjà parlé, et le commencement 
de la réponse par spjj (cf. ad XVI , 8). — Nous trouverons 
plus bai (II, 43 et de nouveau XI, 8) le composé négatif 
Vsn>jilaS. Uvata emploie aussi plusieurs fois , mais en en fai- 
sant une -autre . application. , fe simple WPJjéî, dans la lon- 
gue glose du clia'p.VII, t, clsig^àf danscelledn chap. I, i. 

III. SÙTBA 8. .... — Commentaire : ^Tt: ifflrrp: *ftrar 

irtf^fS i fia fa^ôSïR^tfiwi^ i «31 y a quatre espèces de tan- 
dhis, .savoir : la rencontre, i° de deux voyelles, a 1 de deux 
consonnes, 3° d'une consonne et d'une voyelle, 4° d'une 
voyelle et d'une consonne^ Entre ces sandhis, il s'occupe ici 
d'abord de celui d'une 'voyelle suivie d'une consonne. ■ Suit 
une interprétation de l'axiome , qu'il est inutile de rapporter, 
parce qu'elle n'ajoute rien au sens du texte (je ferai seule- 
ment remarquer que trîjj est remplacé par n^T) ; puis quatre 
exemples qui s'appliquent aux quatre cas mentionnés dans 
ia.de^nîtion -rw^StTr* {Rig-Véda, IX , III , l) ; 3* RT 3T- 
ïft&rfoî(IV,xi.,~4); W 3* -Ttfî& Ejai (IX.XXXVn, ]);=TfSr 
ftisrfn- gpti: {Ul 7 xxiK,à}. — LePr%<U/iya, outre les voyelles 
linajes en générai, mentionne à part les formes isr. 
parce qu'elles sont pour (jq-;, BT!j et" ne finissent en a que 
par suite d'une première modification. (Voyez plus bas, le 
s M Ira 1 1.) — Les deux adjectifs H^J3TfT et tffatffa (qui est au 
sûtra suivant) signifient étymologiquem en l • dans le sens du 
poil > et 'à contre-poil >. La métaphore est ici très-juste : 
quand une voyelle finale précède une consonne initiale, la 
rencontre est dans le sens des lettres ; la consonne est mem- 
bre de Yaktkara suivant, les lettres ne se contrarient point, 
n'exercent pas d'influence l'une sur l'autre; dans le cas in- 
verse, il y a une influence rétrograde exercée par la voyelle. 
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et il peut y avoir lieu à changement. — Le terme H-awrç- 
•&tïï\ s'applique à la fois , comme le' montre ln glose tlu sû- 
Ira 10, aui sandhis anulomas et aux firàtilomas; il désigne 
une combinaison qui n'est autre chose que la succession des 
syllabes, et qui n'occasionne pas ces altérations, parfois très- 
marquées, que peut amener la rencontre des consonnes entre 
elles , et surtout des voyelles avec les .voyéHeS. — Noua ver- 
rons plus loin (IV, 12, et Uvala, ad fi. I.J une autre esoèce 
de sandhi qui a un nom analogue/Hig^aar ou B^nt^HKT- 

III. Sdtim 9. llfrlçimi .'. — Uvala, à la fin de la glose 
du sûtrnS, fait remarquer que le neuvième ne se rapporteras 
aux quatre sujets pi rr ^ , mais seulement à Çsq\\, 

■ voyelles [finales]<; et c'est pour cela, .nous dit-il, .•pour 
bien détacher ce dernier mot des trois qui le précèdent, que 
le tente répète la conjonction a\ Si ET, .après une consonne, 
ajoute-t-il avec une cerlame naïveté, exerçait la. même in- 
fluence qu'une voyelle , il faudrait donc dans l'exemple iTOï^ 
*r ntWTà (%-Kifa'n,VH,iïxn, 10), où nous aurions un prati- 
loma-tandhi, changerle iderTTrrcn d, fë^WTrâTOTnBpl ^T? 
»6lfH, • mais, par la répétition de a, cette faute n'a pas lieu. » 
J'ai cité ces derniers mots pour montrer un nouvel' emploi 
de SÎ^H, que nous avons déjà vu dans" ^Rîtij'U'l: (I, — 
Exemple de pratiloma-iand hi ,- rlPîÇ ÇR'Tt 1 ^ [Ritj-Vèda, VIII, 
xlvi, 6). — Le commentaire interprète HlftsitaT: par le Syno- 
nyme plus développé nfiîtfî)iï)(j4^i: , » a^ant le premier mot 
[de la combinaison] à contre-poil, à contre - s cnS ■. (Cf. ad 

v, a7 .) - ■ ■•■ 

IVi Sûtha 10. (T^ ; — L'adverbe locatif FTU tient la 

place de FÎg, par lequel Uvala l'eiplique. — 11 va sans dire, 
d'après la définition même donnée plus haut de la samjiitâ 
ou sandhi, que cet axiome ne concerne que les consonnes 
(inales, OTîrf: »<irflu i; , comme dit la glose. - Le composé 
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vnfà {def=T-i-^}. que je ne trouve point dans les Radices 
de M. Westergaard , est. très-bien employé : les tparpa dét- 
enaient au troisième rang de leur ordre. — Exemples de ce 
genre de modification, dans lesquels figurent quatre ordres 
différents de sparçus ; (foin H cMQI ^1, dans le pada 
{.ffij-VAitt, W t ïxin, i6);^oUeiiEl7r|^ii|: , fqrTT7:,danslej]ai2i( 
^HT-SETt^'V, fv, s) , voyr le sùtra 5a du chap, I; ïïtjl ïllljâ 
Fôf, dans fe pada HïjJI, 1. 6); ^.jwi ftgû^. WT: , dans le 
pada fàs;5j^(X, ex», 5). . J 

IV-. SCtra i l.'Çtft, — La règle qui fait l'objet dè 
ce sut™ 1 1 &a,1 déjà contenue implicitement daris le sùtra 8. 
— ^H^Jj. c'esl-à dire D «jtHi fttj "J tiT 1 0 Kg. — Le ti'tiartja 
Hsf-flil:)"est parfois désigné comme l'âfkmâ paf excellence.' — 
Pourquoi la règle",' après ttouslivoir dit que le»visarga îe re- 
tranche, ajoulej^lieÇErr^ je^exieplantla vuyellei sans 
ta-voyellei? Parce^he, danslle chap. 1, 17.il a .été dit nue 

. lesisarga, avec la vayellequi le,prècède , est i^nsidér^coiniie, 
une seule lelfre. t'es^è,im'exp1ique très -cl ai renient la glo-e 
suivante : HtJlUtn-f^lthrl îniif^J ItiHil-îlUollî nf^ïd J^HW:" 
mtrtirr r-HîT; ™i 7^ : l m r« vrfïîïï ■ E u texte qui commence par les 
mots saluipadlia 'riphrfak (1, i 7) , on doit inférer que , lorsqu'il 
v a retranchement du visarga , il y a aniaî r<|panch,eraenl de 

. la voyelle ; c'est pour cela qu'il' dit ie^: sans]a vielle. ■ — 
Eiumplus : (hfêlfjïrjrl: ..dans lé'padti T^S: [HiQ-Vétln, IX. 

xivn, 1) ; 3T«t ais?!-, dans'le pada eri (IV, xl, 4); s 3T- 
ïnaf 1 dan» lé pada *t: (IV, x,xxvi; 6). -- ^ . t 

.. IV.-Sôtba ta. . . . — Le scoliaste explique un par le 
composé possessif çriïTilij. que nous avons vu plus haut {ad 
I , a5), employé comme synonyme de ftn. — Exemple où 
a est padya. c'est-à-dire partie d'un mot et se détachantpar 
une Imèso : rnpt (ef non nspj) =T Brarf^, dans le pada craj 
sq: {Rig-Véda. V. xtf, î)> ■ " 
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V. Sûtba i3. T^rTT — Après nous avoir renvoyé» 

à la définition de la SqSi i {hiatui), donnée plus haut (0, 
i ) , Uyata cite des exemples, de ces quatre hiatus intérieurs : 
i" j^O DT: g^là, dans !e paila ^(JHI sans tmèse à . 

l'hiatus {Rig-Véda.Vl, ju.v11.7J.; 2 ° «jfïirj (drtSUl , dans le 
pada, sans a]>ostroplie et en un seul mot, frirtirU .(X, lxxi . 
a); 3° sTÇ: fàiUlMIHJiii . dans le pada tort, sans Imèse ( X , 
c\x\, 3; cf. I, xxxv, 5, 011 H3rt figure dans le composé 
fejj OiT w&i; vojtï Rolh, Zar Lillenitar and Geschichte des 
Weia; p. 70 et suiv.'); 4° ÇTsrtfFI -l-iii»i|ïî: , dans te pada 
ïflTâfàr tôt:, sans tmèse à l'hiatus (VIII, iv, (i). — Oette 
i-èple a pôur objet, dit le eomm en taire , de dissiper ledoute 
quant n la tmèse, à !' apostrophe, de nous apprendre qui) 
n'en faut pas ; ^dy^^i.wrô- — Au sujet de J^ÇFtT, 
il so demanda pourquoi l'on ne peut citer pour exemple^ 
frtlfvl rrçFIT ^FT maii, :>()), et répond que, dans ce 

passage, [pour JI') et ^ÎTT sont Aeiw pudyai , et, pàr con- 
séquent, d'après le principe posé plus haut (I , i5 ,.sûlra Èi) 
(q^ëra TïrprJ ■ soumis au* mêmes règles de combinaison que 

« par l'influence de la règle padavht, etc. [litt; par la mjalilé 
([u'onl ces formes d'être comprises dans cette règle), ceci ' 
est comme un sandhi dé mots.» Ici le pada écrit en effet 
^f; ^ÇTTT. — Nous trouverons souvent Srr: qj; employé adver- 
bialement dans le sens de q^HT HWT, « au milieu d'un mol>, 
etwr:trr£, avec d long, pour qTÇST -au milieu d'un 
pU*.fa.ti.tk.Mi*Mh 

m 

V. Sûtba 14. IBRf:. ... — Exemple d'hiatus ,entre deux 
IS8I! est expliqué par fà^agEnpn Iran <à^WTi >les hiatus 
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autres que tes quatre {qui viennent d'être mentionnés] >. 
Noua n'avons pas de moi en français pour traduire le col- 
lectif numéral wjsîi , • réunion de quatre •. 

VL SûtBi 1 5. tWMIldï,' ■ - — ^* tournure de^jet axiome 
nousoffreune application dusùtra 56 du.chap. I. — Pour le 
senB\di.HJfWIH^, Uvala nous renvoie au chap. 1, i, sùlra i. 
Il donné ensuile trois exemples divers de cette règle de con- 
traction ; «iba i rift tN rT t ft , pour ma Jïiïrfr [Rig-Vdda, VI, 

LXIV, 1 3) ; WÎt lidl-ïl f& , p aurf^(X,xi, V ,4) ; î% 

HfiiiJ'fchî^ï, ponrig [IX,i.xvn,3a ). — Suivent des con li e- 
exemples , qui montrent, le premier, qu'il ne s'agît que des 
huit voyelles nommées semblables ; le second , qu'il faut que 
les deux voyelles soient du même organe, de même naturel 
>T çStfiyjllMI'j mqni, pour ^Çîï (X, lui. q); Jcs deux e 
pe se réunissent pas en urie seule longue, parce que l'e n'est 
poiot une des huit premières voyelles appelées semblable»; 
pC: Miïrçiujri, pour gssa: [11, vu, 6); l'a et l'a ne se con- 
Iraclent pas en une longue, parce que ce ne sont pas deux 
voyelles de même place, de même nalure. 
■ *■ '■ 

VI. SÛTBA i6. — 11 va sans dire qu'il s'agit 

dans ces règles des deux voyelles semblables, des longues 
aussi bien que des brèves. — , que le scoliàste explique 
par Vf, est ie terme consacré pour dire la IcUrc suivante; 
c'est le pendant de TOT, qui désigne la lettre précédente. 
{Voyez les notes du chap. I, sûlra 67.) — Exemples : Çi^^T- 
^fà jfif, pour în^; (Rig-Véda, I, vm. 1) ; rjqrf g^, 
pourm^pt (1, k, a). 



VI et VII. SfiiKA ^ÎTCIT- ... —Exemple ^rf i a iifti nôfcr 
^, dans le pada Bit jfSri HaW.sq-i (fiio-KtWa.I.xxxni.i). 



VII. Sûtms 18 et ig. tf^ — ?ft=tiT^. - '■ — Le lot*. ■ 

tif q^rj signifie: t quand ce sont les voyelles suivantes, à savoir 
les ^Wuf(i% [, qui viennent après un a final] .. (Voyez 1 , 1 , 
sûtra 3. ) — Les diphlhongues impaires sont t, ai; les paires, 

0, au. Dajis notre alphabet, e a la première place, et ai la 
troisième; 0, la seconde, et an la quatrième. — Exemples : 
çpr'ÏËinïï:, pour m'^ (Itig?Vida, I, axSxal', i) : ,'&fy 1 <ifei 

ÎH#TI:, pour irrr.^rTjX . ™"i 8); îHÎWtft: tl^l*îri , pour df 

irtnyt; (X, ïcïii; 5J ; fi oïî af^&nra^, pourtr ars^ (X, 

«. 7)-' - ' • •■ ' - ■ y . 

Vil. Sùtba ao. ^rt Le. manusçcit aune- la- 
cune dans la glose de cesùtra, dotft.le sens /au reste, est par- 
faitement clair, nfw vient" de la racine fîiq_, tembrasser, 
joindre, lier précédée du préfixe U, • en -avant m,L etymo- 
logie du mot rend fort bien compte de sa valeur. Comme 
il y a connexion réciproque, il semble qu'on pourrait dire 
aussi bien < attache à la suite •-, que • attaché en tête > ; mais 
la dénomination adoptée est plus conforme à la théorie des 
syllabes. (Voyei 1,5, SÎrjHiajH^H].) — Emploi cité du mot 
nfw. XIII, 10. (Voy. ad I, 1. sûtra 3}. .. ^ 

VIII, SÛTiu -i i et aa.ÇpTr^rrSrC ■ ■ • ■ - — Exem- 
ples : 1° ï changé en y : HMriïftr sin^lT-ldit: ,,pour HPT %T$U 
{Rbf-VédaiX, xant, 61); a" « en' « : TOtenT ttâ^Wt**, 
poursfiî (X, xcin, 1 5). — Pour^&ïT, voy, chap. I, 
8, sûtra 38. — Nous avons déjà vu F3 dans un sensanalogue 
à celui qu'il a dans ces deux sûtras ; voyez la note sur les 
sûtras 1 5 et 16 du chapitre I. 

L'exception contenue dans le sûtra aa n'est qu'une répé- 
tition dé la règle donnée plus haut (II, 6 o) ; le scoliaste en 
convient, et nous fait observer que celle reprise nous apprend 
que le sandhi praç lishta a lieu avec les longues comme aven 
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les brèves. Exemples ; fd.atd ^jr'ssr . pourfijfè^cl (X, lx,&) ; 
WJHIl/îpf Û^W: , dans le pada trfgqotlliiT: (IX, lxi, ai). 
Ôn se demande pourquoi Uvata . après l'observation qui pré- 
cède, n'a pas choisi des passages qui nous montrent des 
longues soumises, devant une voyelle identique, a la règle 
. du pruç lishla-tandhi , comme, par exemple : cJltudl pouraiâ^ 
HaT (I, cuiii, 12). 

VIII. SÛTiu a3. ^ — Au sujet de ifl$rft<!U[: , le com- 
mentateur fait la remarque suivante, qui contient une tour- 
nure très-usitée dans la langue des scolïasles : ui^dil^UJ TTf- 
3<j | fc(M{Pic{« ltI, « l'eipression prâkrita (dans l'étal natuael) 
est pour empêcher qu'on n'étende à ceci le tenue ïft^n; [que 

. nou* avons vu appliqué au praçlishta sandhi, et qui implique 
fusion avec la voyelle suivante et, par suite, altération de 
celte voyelle] ■, trfitorç: marque un titre, une section, et, en 
général, extension, d'influence d'un mot, d'une idée. — 
dérivé de fèter, t vif, rapide" (de la racine fàq\ «jeter», et 
parfois • resserren et • disparaître 1} , caractérise bien ce 
genre àesaadhi, qui ne compense pas parla quantité, comme 
fait ordinairement le praflishta, la suppression d'une voyelle. 
Remarquons toutefois en passant que, dans les Védas, le 
Jakaipra sdndhi est parfois pour les yeux plus que pour les 
oreilles, et que, par une dissolution nommée Sgg: (voy.VIII, 
aa; XVI, 1/1, etc.), la semi-consonne est ramenée pour la 
mesure à son état de voyelle, — Emploi cité du terme ma, 
UI, 7. 

IX. Sûtba ai, f=(Hjî' f fl | ^: — Le lerme «fffùw ex- 
clut tous les visargas précédés d'une voyelle autre qu'a ou d, 
et, de plus, tous les 0/1 et âh riphilas, énumérés à la fin du 
chap. I. (Voy. I, ao-a6.) — Pour bien comprendre ces mots: 
• le vïsarga [produit] un d long ■, il faut se rappeler que le 
visarga avec sa voyelle antécédente (îl^qtf;) est considéré 
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comme une leliro unique ((JWayFdrjJ; ioy. I, 17. — Uvata 
noua fait remarquer que le texte dit ESÎtsp , pour qu'on 
sache bien qu'il s'agit d'une voyelle quelconque, et nou pas' 
seulement des huit voyelles nommées semblables. Exemple : 
aT&fcfcft': wlMjldt: , dans le pada HT: 1 âtwt: 1 [Rig-Véda,. 
X, xcvn, 18). — Contre-exemple où le visarga est ripkilti, 
c'est-à.dire ne se retranche point, mais se change en r: at- 
rf-^^th dans le pada dll^frl ai: (IX-, cxii , 4). Voyez I, 

IX. 5ÙTHA a5. érlMÏ — Exemples : gritfi "fma^r- 

ftsîà, dan» le pada JÇriâ 1 s^tà" 1 (Rig-Véda. I, xxiv, 
8); 3mà^. dan» le pois 3*13^1 (X, cvi, )). 

X. Sûnts a6. (TT: — Lé scoliaite n'analyse ni n'ex- 
plique le terme Ui.drtili, où srfti: parait avoir le même sens 
quefàSffa:, que nous avons vu plus haut (II, 56}, dans 
l'acception d'hiatus. m^Hii:, qui est répété plusieurs fois 
dans les sûlras suivants, revient en outre au chapitre IV, 
37 b, où il est également appliqué a une sorte d'hiatus, ré- 
sultant dç la chute d'une nasale. — Plus bas, dans le com- 
mentaire {ad II , 44. f 56 a) , je lis , si ce n'est pas une faute 
du manuscrit de Paris, le simple 3^W: , pris de même, sans 
êlre. précédé detr^, dans le sens de fcT^fe:. — An reste, nous 
ne retrouverons pas, dans les autres chapitres du Prdtiçâ- 
tthya, cette dénomination technique avec la valeur qu'elle a 
dans ce g" cjoka, et Uvata nous fait remarquer qu'elle est 
uniquement pour la pratique de l'auteur des axiomes, c'est- 
à-dire, si je le comprends bien, un moyen de développement, 
une dénomination arbitraire propre à son style, tandis que 
la connaissance des autres termes techniques est l'objet du 
devoir, c'est-à-dire que ce sont des mets consacrés , qu'il faut 
connaître, ^frfîïrt (s.-e. tttfwl) aPT utt. 
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x. sûtbas 37-30. j£f=jtj4: — 9^'. — — tT 

— . . . - ^1 ^ mj î ■ ■ ■ - — 'Exemples : 1* devant une brève : 
a fa àfonràn , pour œ^(flij-W<&i J .VIII,x.ii, 1); rorj^ 
<SI(jH firal^îf : . pour Sïît ^ (V, M. vi, 3) ; :W&Mîîjà, 
pour 3WF i*ïlfa: (f , 11 , a) ; a° devant une longue : oï ifsrft 
risiM', pour 5îi (I, Lxxxiv, 17); UÇHUbl tT fFrjfl ÎT[j: , 

pour n fn^S Hïïji (M, i,jh, 7). — Contre-exemple, où ah est 
riphtta : dHp^ft FTïlSt (VIII, un, 3); voy. I, aof. — La ra- 
cine fQ\ précédée du préfixe 3F^, signifie "lever en haul, 
soulever», et, par conséquent, ■ enlever de manière à allé- 
ger ■ , acceptions qui conviennent bien à la nature de ce iun- 
dhi, sans toutefois le caractériser avec précision. Le terme 
tfitjfi*: désigne ici, pour la seconde fols, une rencontre de 
voyelles dont l'une est longue ; un peu plus bas , an sùtra 33, 
il a une acception analogue, et ebap. IV, 37, il s'applique 
également à une finale longue (ïft pour OTT ). Le substantif 
^fifc a, entfe.autres sens,' celui de slopping, «arrêt 1. Est-ce 
parce que la longue rend l'hiatus et le temps d'arrêt plus mar- 
qués que nos autres appliquent ce mot à ces sortes de rencon- 
tres P — Sur liVl-jW, voy. ad l, 19, sùtra 74. — Emploi cité 
du ternie 3?jT^ : , II . 1 a. • 



XI. Sûtba 3i. *(HÎM<ii"^l '. — Commentaire : (flsîi 

«ïwi'(V»i£t vtât niilwîï «1ï]dl41 1 ««rçithrçt 1 Htil^ttw 

VfMjï awt(l érTjî auiwt iraft. Le commencement de la 
glose est l'analysé ordinaire des composés possessifs : « [On 
appelle] offctfcvavonf les [deux voyelles] dont les matrices [sont 
les deux voyelles] labiales 0 et du, i savoir l'a et l'd [qui, 
d'après les sùtras a5 et 28, remplacent 0 et du devant une 
voyelle]. Quand une voyelle non labiale suit ces [deux voyel- 
les], [on insère] entre deux [comme] accession [intermé- 
diaire] la lettre v. » C'est un complément restrictif des sùtras 
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ib el a8. Le Pnitiçâikya considère la transformation d'oen- 
a cl d'an en à comme ayant lieu devant toute voyelle , el le v 
comme une addition faite après coup devant les voyelles non 
labiales, tandis qu'en réalité au el âti né-sônt que l'analyse 
d'o et d'du, avec changement de leur second élément an con- 
sonne. Dans tous les taadkis qui ont o el âa pour voyelle an- 
térieure, cette analyse est la première Opération; si la vayëlle . 
postérieure n'est point labiale, on conserve les deux éléments . 
de la diphthongue, si elle est labiale-, on supprime le second. 
— Exemples : oiiOcU nîf% z&i, pour Ërrîït i &ï i (Bip-HSie; 

i ) ; Hri-t lÎHM^UIIcHIcJfclliJHt^lUI , dans XepaÀa Plitlci- 
pUTTi TTiT-J^OVl Wrl-S^SIII (I, H ,"8): — Suiventdeqx contre- 
exemples où oelâa se changent en a et d, devant des voyelles 
labiales. Nous avons déjà vu le premier dans la glose" du sû- 
tra 38. Voici le second : 3117 3trtsj thriTT ffenêt , dans le paia 
1 3H-siï5Ji (X, lxxxui, fin). — Le terme technique jjrf. 
qui ne se trouve peint ailleurs dans le Prâtiçûkhya; est le 
neutre du participe passé de la racine îp[J6' c '*î ■ * courber, 
plier . : l'u s infléchit en consonne. 

XI. SÛTiu 3a. H*h\\. . . . — Exemples: tj^j^ïrt gjTfta, 
a sans changement devant w {Rig-Vétk, IV, mm, 1); ST- 
HcilU-irçjr •TrtW , pouriîgqi I KiTOT I (X, Lïvm, £). 

"♦.'.'.'. 

XII. Sûtra 33. 3fJ|"£FWI — Cet axiome', d'une lour- 

nure assez compliquée, signifie simplement que, devant un 
a bref initial , les diphlhongues e el o demeurent invariables , 
tandis que la finale ah se change en 0; que e-a est le padâ- 
witti oriental, et o a, le pancâlien. — Uvala explique arfaqTftl' 
parS nohpn «tjddl; , « les premières , les trois premières sub- 
divisions ou espèces de îanrfAi'i nommés* udgrâhas (roy. sù- 
tras 37 à 3o) i;att joue le rôle d'un simple suffixe. — L'ad- 
jectif pluriel «ttaiîïui s'accorde avec le duel et le neutre 
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singulier HTO; un duel plus un singulier valent un pluriel. 
— L'instrumental U^TTesi le termeconsacré pour dire t dans 

vcrons a la lin du ciiap. 1T les dont cpillictes ettett et U-cflif . 
et dans le commentaire du chap. XI, 33 (f. 17/) b), le nom 
de iM M: , fils de Babhru , cité dans le texte , sous l'appella- 
tion patronymique Ëliwar: , corn me inventeur du knimii-pâlhn . 
Un peu plus loin (ai XI, 3 7 a, f. 176 J], Uvala lui attribue 
l'invention de diverses méthodes de lecture, dont le krama- 
pâthu est la meilleure : H.ldrll WMH 3TtfinTRÎ D.r{PTUW4UIÏ 
»iWI(iyuiu's/i. Je n'ai cité ces deux mentions du scoliaste que 
pour réunir ici tout ce qui, dans le l'rtlliçâhhja et le com- 
mentaire, est relatif su mol U-dM . mais, dans le sùtra qui 
nous occupe, celte épilhèle, appliquée,! une espèce d'uigni'iu, 
par opposition à prAçyn, ■ oriental ■, a évidemment un sens 
géographique. (Voyez dans les leçons déjà citées do M. Weber 
sur i'Uhl. de ta lit!, ind. les divers passages indiqués dans 
l'Index, aux mots pniîiciilii et foara-pamctàà.) Nous trouverons 
ailleurs, dans les gloses d'Uvata, des modes de prononciation 
classés géograpliiquemeni et attribués à telle ou telle partie 
de l'Inde. 

Exemples : i"m/i final changé en 0 devant n initial ; yjW.ll" 
OT dans le pada u; 1 in3 1 {Rig-Védu, VIII, xxxf, a); 
a' 0 final invariable devant a initial : o> ITOÏHtfif^qw (IX , 
lxxxvi, 16) ; 3" « 6nal invariable devant o ioiliaj : S Html 
falàt HQHPn: (IV, xxxiv, 10). 

XIII. Sûtm 34. ijvi — Commentaire : BTHS^i zr^T- 

fàthl^iÏH-llfi: 1 sftR(5.Hyil4: *')(3jirtrrT jrfà EnÉHSWl 1 » Le 
mot atha a pour objet d'annoncer, de mettre en relief un 
grand litre, un chapitre important. (Voy; l'Index de Pânini, 
éd.Bôhtlingk.aumotai&i&iiVa.] il va être traité de l'abhinihita 
sandhi, tel est le reste , le complément de la proposition [c'est- 
à-dire l'ellipse à suppléer], .Un peu plus loin (ni II. 16 6). 
J. As. Extrait a' A. i , 856.) S 
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U*ata explique le ternie abhinihittt (qui, au moyen de ses 
deux préfixes, marque déposition par suite d'approche, de 
contact), de la manière suivante : sfSftvWîï ^ HHfS, ■ [ces 
a initiaux} sont déposés, c'est-à-dire ne sont pas connus, dis- 
paraissent!. — rjifîl*Ic* frf , ternie technique qui revient très- 
souvent, signifie littéralement,' avec un complément à l'ins- 
trumental, • unifié avec». — UVQrl et â^iïT sont les épithètes 
qui correspondent aux deux noms et fàarr:, que nous 

avons vus, l'un, au sûira 33; l'autre, an sùtra 1. — Les 
derniers mots à<S3r4tÙ5TT: sont interprétés par tât ilùtl , 
• sont vus dans le tandhi*, et nous font entendre que cette 
absorption, comme cela va sans dire, n'a pas lieu dans le 
pada-pâtha. — Exemples: i* ïpr H* frraftwÏT ^wf>- SB* 
(Rig-Véda, I, xciv, il) : c'est le commencement d'un 
àrddharca composé de deux pâdat de onze syllabes chacun ; le 
premier finit par le second commence par -si^, pour 
^;a"îWTftï»j5ëaT^5Tg&'Si^ (I. XCIV, l4)i ÇRjp ler- 
nrine le premier pâda, et Ji^ commence le second ; 3' SUT 
f%wt lutfcfN^ (I.clxsxvii, 7) ; le premier pâda finit par 
le pragrihya ftrft. le second commence par 3^, pour !Tj. 
— Contre-exemples, où l'absorption d'à n'a pas lieu, parce 
qu'il n'est pas au commencement d'un pâda:ïïfy BWf^ ^Uctrî 
(1, lxxiv, î) : ces quatre mots forment tout un hémistiche; 
telàwditîï H^rlH nàfrT (Vil. LXi, 6) : «^HH est également 
dans l'intérieur d'un pâda. 

XIV. SÙth* 34. îjîTlïTR;. ■ ■ • — Pour le »en» desig, op- 
posée rnj, comme terme de quantité, voyez I, 4, sûtras ao 
ai. — Le scoliaste traduit Hf^rfiul par ^%mft. — Il ap- 
plique à l'a déposé, absorbé (îrfir&^TT) d'aulres formes du 
même verbe - ïfftfeïtuiw eL afviRuiUr). 

Exemples: i" a précédé d'o et suivi de y : !&çm 0^*31 ïft 
ioTnrmî.(jR>yFarfa, X, ira, i),dans le paoa TTMH*i, le» 
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deux n d'erea, .ont léger. . c'esl-Mre bref, par nature el 
par position ; r « précédé de et euivi de , ; f( rjfcft s ihrc,: 
(VI. m ,6); den. le p.Je o^îr: ma . I ; 3"« précédé d'e et 
«oridev (X. eu, ,), d.„, lep.J, j» , m —; i 

les deux n d'ace. . . .ont léger, den. le. deux exemple.. 

Contre-exemples : rSfàa) trajî, (IV, xiv, 3); lu, quoi- 
que suivi d'un e, n'est point absorbé, parce qu'il est grave ou 
long par position, 1 cause du groupe m-; 
•TOUlIV, iv, ,5)i l'., quoique mU*m\, n'e.t point 
absorbé, parce que I. s yllabe „ est grève i cause du groupe 
dy; 3* ^^^'rrreririT irrvr: (I , C ix„, , ,) . fe, Aem fl £am ^ 
tho et d'ni'auft se conservent, parce qu'ils ne sont suivis ni 
de y di de c. 

XV. Sùtbs 35. ayrvUlf^ — Le commentaire déve- 

loppea^,ri par u^oud^ir<;U répète, pour expliquer rtrrrqaî 
les mots dn sulra précédent «tJA; et, po„ r compléter 1. 
proposition, il supplée l'ellip.e mitjmfMt^) asti. Dans 
ces dernier, mots, rrtrairn est probablement une faut, du 
manuscrit, pour au moin, e.tco cette ..conde 

forme^qui correspond régulièrement, comme non. abslrait, 
a BTinvlfèîT, et qui est constamment employée per Uvata. — 
»t «oalvsé et interprété de la manière suivante ■ 
TO ÇO** TO, rerar rrjrsfts fr , S*n%, mafreHWte I Dan, 
ces te S ons de parler, le mot qu'on vent mettre entre guille- 
met..,, tenté, suivi, comme ici, de [», seul [rara|, „„. 
tût, et plus souvent, de t^t (stst ^t/e}). 

Exemple: rnTsnr^sfàrffs^ [Jlig-Véia, V. m, lo j ; 
1> de «fe: est supprimé après ms>: quanl à celui de À' 
nous verrons plus bas (II, ao) pourquoi il est également ,b- 

Uvata cite ensuite trois contre-exemples. L'un a pour objet 
de montrer que le retranebement n'a p.. Ii,„ ,„,„d I, ,,1- 
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labe n'esl point rtniuiii, «savoir, quand cetle syllabe ou l'a lui- 
même ne sont point légers; m nrat' «iHsjrf. (VI, xxvnt, i); 
j'ai ajouté un mot, pour faire voir que les deux molifs d'ex- 
ception sont réunis dans ce fragment; ni l'a initial ni la syl- 
labe qui le suit ne sont légers. Un second fragment, déjà 
cité à la fin du commentaire du sùtra 34 , montre que la 
règle n'est que pour les a précédés de OTëÎT; on troisième, 
que celte règle spéciale n'est que pour l'intérieur des pâdat, 
vu que l'absorption de l'a initial d'un pâda est déjà ordon- 
née , d'une manière générale, par le sûtra 34 : 3FT 
& sîTÊrat j s/rata m': (VI, xxv, 3}. 

XV. Sùtra 36. —L'epitliète fTOTîira^ signifie 

aauail jl s-fù; i&Pjj c'est-à-dire, comme nous avons traduit, 
• l'a, «le quelque façon qu'il soit combiné, de quelque nature 
qu'il «oit». Le scoliaste ajoute, pour plus de clarté : TianT- 
a^nj y(itff|tf , 1 l'expression tarvathd (de toute façon, en tout 
cas) a pour objet [la qualité de] grave ou bref». 

Exemples : i° après aj'e:8Ht?ft , i^ï qa^Ei, dans le pada 
Kflfe#,l ti^rfd i [Big-Vma t IX, xevi, i}; a* après ayafc ; m 
ïfepfi ^çnrat Tït^: , dans le pada tfîru": i (X,xcv,6); 
3' après mil : JjS gsjTf -s fsa^TTîTof , dans le pada rfçil i q-. 
Rolill (X, xxxix, 10) ; 4° après aval) : ^A^ât 3 3 ~tl ^ÎTWrt'. 
dans le pada gS^STi i i (X, xcv, 5). 

Conlre-exemples, précédés de la glose suivante : HidU^- 
UllR.^ >rafH, • en vertu du motania (fin), cela (c'est-à-dire 
l'absorption d'à) n'a point lieu ici (àsavoir, dans les passages 
que voici, où ayah, avak ne sont point des fins de mots, mais 
des mots détachés )■ : fÈPIT ETJçtâl «UUI dans le pada 
êrfJ^ l WS: i (X.xcix.6); r^aRTOàiaîIT ^ITti^, dans le pada 

àsnah^rai i [X, xxxvi, a). 
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XVI. Sôtra 37. 5: — Le commentaire supplée les 

ellipses, et donne des exemples: 

>■ Après A »ah : 01 ât J$ ^ffgt & ( Rig-Vé&i, X, clxv 1 ! ! 

4); 

3° Après na uaj : îTS^ smârT^ fàlfrT: (V, uv, 10) ; 

3° Après pra vah. .* tt ET* ■sçi f^%^ggïq^ (X, nx«, 5); 

4* Après Aua va} : ^\3t JStaT: grr {iftsiêr (V, Utl, 3)i 

5" Après ci'fro uoA ; f^àf-srgfrnT: (I, eux u, 1); 

6° Après ânjMtwJ; fl^ifàrn àr^njrairrgaH (I, ex, 3); 

7" Après ena twA; ïrite cft iftr ^nft (X, ctlri, 3); 

8° Après ko va/f : grrgf sft%t tt l yfajjrf ; (I, cmviii, 5). 

Contre-exemple, montrant que i>a/i précédé d'un mot autre 
que les huit «jnumérés dans la règle , n'absorbe pas l'a initial 
qui le suit : ff$t H tj(7^Hd& (V, XXXV, l). 

XVI et XVII. Sùtras 38 et 3n-i$f:...,— sSRJïf. 
Uvata explique ïra: par les termes suivants , que nous avons 
déjà vus pîushaut: U|!£rtâl$î(»l(iai^,y[èYt|: ït?T:;pui9, 

après avoir supplée sfiRuldfl, il l'interprète par la glose 
que j'ai déjà citée : îmJrt.. 

Exemples: l'edàt: TT* *rftiiT#â- jj^àm {Bio-Vèàa, 
I,m,i6)î 

a° avartrah : tfri?àf 3<d[ ïrlwtg (VI, m, 3); 

3° ajanayanla : $~Zèn€t *i\-iiiti\fôl (X, i.xxxvm, g); 

h'anyatyai: 3rTOT"it-ssg^-i ju i |[a (X, xcv, 5); 

5°atàet; & fà^TT ^fUTT JJT «^(1, XXXItl, i3); 

è'ayo'pâshlilf: gfrrl-îâï JiTl f5%(rf ^-T (X, xcix, 8}; l'ex- 
ception ,. comme le fait remarquer le scoliaafe (q^rrSr Rftrr- 
n-t m) , lombe sur l'a du milieu du composé Hirf ■sufè:, vu 
que l'a de w: s'absorbe d'après la règle générale (II, i3). 
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relative nu commencement des padas; le sûtra 36 ne suffît 
pas à expliquer le retranchement de \'a d'apâshtih, perce 
qu'ici n'esl pas la fin d'un mot. 

7 1 avanta : jrffcT tjcJtJ rT S ôlref^!^ { X , xv, 5 ) ; 

S'artratâ: H&ÙW la^rTT qf^HJT (VII, I. l); 

g' amamuktam : wfif flétri «tft -sjij* L ' 10 ) ; 

io"om«Iuj'e: m; :ïf ai^SinT? (III.XVI, 5); 

l l'anaçâmakai :d^3T^t s^m^ (VIII, XX VII, aa); 

la'aofl ivacalf: fàrft s à rârat Aï: (X.cxxxi.a); — contre- 
exemple oùbub, suivi d'un autre mot que tuacaj, ne perd pas 
son a initial : mfà'dlMI as WJ; (VII, xxm, 37 ); 

l3°ui>fni/e : TT ^ ai^sât^t crçr 3J: (Vil. I, 19): 

li" auâmsi: ÏH^Hlf =pjtW| -S cftf& (VII, XCV11, a); 

îfj* oua/i : HT ft icit S^tRf (V, xxxv, 3) ; un second exem- 
ple monlre que lo règle s'applique encore à d'autres cas de 
ÎRT: , ou; comme l'on dirait, en se réglant sur l'analyse du 
pada, à U3; en composition : ffïïtTJs?rf>ïiT(jtTt'uîctJ-i=§i (I, 
CLXïii, a) , dans le pada HSt! sfÎT: ; 

16' aratkâlt : «ïl'jyitil & d&Ùi S (dT: (V,!iXXi,5). 

XVIII. Sûtiu ào. =fTHt ^T^T: — L'instrumental 3T- 

tfrfù: équivaut, en suppléant l'ellipse, à Ç^5Pnfîï$Wjfïrçr- 

Exemples ; 1° Après udio vâyatf : arçft aTrft^alWi ( Itij- 
Wrfa. X,xxvi, 6); , 

a" Après abhibhave: ïrfijyor-sftifiIFT (II, xxi, a); 

3° Après kawuhyali : (hdidl ■sstejlol'îl: : 

A° Apre» tamkrandanalf : H^i-il sfaPrai Ç4*kJh: (X, cm. 



y Après <M£auuna/ 1 :^«taaTTNf& (IX, uxxfiit, 3)^ 
& Après nadkàwk : fRJîjfif çawrat ^fe f?^ (I, xnm, 

■=>)■ . ' 

7° Après tLtsâdatah : 3fHIi.rîf-!ll[<lfr<aîI!Mi ; 

8° Après rildnak (dans le paiu : rila-vali) : fl^TfîTTEÎr -s ^ 
■nipnîl (Il.xivm, 6); 

g" Après «jnr%4 : J&nÙfs J tfWT S^OT: ( Wj. 5. IV, 
ao) ; 

10" Après hirairyaçrimga : [^{uu^iilt s tri W qraj: (I, 
clïih, g ) 

AIX. Shtba / ( i . ^1ÎT: — Le commentaire com- 
plète ainsi ln phrase : rj^^l^çr U«iyiislrtflftPlutdr1, ■ ces al- 
liances de deux mots subissent ï abhinikitasandki [ c'eal-à- 
. dire le retranchement d'à], de la façon qu'ils soûl pris 
ici. i — !T>ïriî|tfi est le terme consacré pour dire qu'un mot 
ou une alliance de mots doit s'employer sous la forme 
qu'ils ont dans le sûtra. Ici UHIIJ^tfî, est pris adverbialement, 
et c'est son emploi le plus ordinaire dans les scolies d'Uvafa; 
cependant il joue quelquefois aussi le rôle d'adjectif, et nou* 
pourrions, dans ce passage, au lieu du singulier neutre, 
mettre le pluriel masculin OTrmçlTTT: , en le faisant accorder 
avec (voy. ad II, 33< II, 4t; II. hi). Uvata («d IV, 
• prend aussi dans le même sens <]C||t|î2rl . — Le verbe 
fffilfttfWS n'a pas ici, comme l'on voit, pour sujet SWrç: , 
mais les mois mêmes dont l'a à retrancher lait partie; il si- 
gnifie, non i se retranchent ■, mais, comme nous avons tra- 
duit : • sont l'objet du retranchement , Éprouvent l'ablanihitu- 

Toutes les fois que le telle même du Prâtiçâkhya nous 
offre , comme ici , dans la liste qui commence au sùlra 4 i , 
l'exemple et l'application complète de la règle, je me con- 
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lente, sans donner tout au long les citation» du acoliaste, 
d'indiquer, dans la traduction même, les hymnes auxquels' 
elles sont empruntées. Les mots qui précèdent ou qui sui- 
vent ceux que la règle a eus en, vue sont, pour notre objet, 
inutiles à co nu ai Ire. 

XX. Sûtba 4a. HHl'Ht zf^ 

XXI. Sûnu 43. ^ëfff S^Sp^ 

xxii. sôtba u. stg^s^ 

XXIII. Sûtba 45. ~^qt I^FTcT - Après la 6" cita- 
lion, tena no'dya, le commentaire donne un conlre-e*enrole, 
où no, pournai, précédé d'un autre mot que tena, n'absorbe 
point l'a initial A'adya .- S ^îra S éu^^# J {fUg-Véda, 

vm, xxvii, ià). 

XXIV. Sètba 46, MIÇZfT SîpPT^ .... — Nous avons 
déjà vu que, quand le Prdliçâhlsya donne trois mots' au lied 
de deux, c'est, en général, pour restreindre l'exception à un 
cas donné. C'est ce que nous montrent encore ici les deux 
contre-exemples suivants, qui n'appliquent à la 3" et à la 
9* citation : IT^T ^RT: MlûWA WTt (Bij- Vêda, VIII.xXlll,, 
39 ) i vnpnjftn HÛr#T (IX.lxvii, 3a). H résulte de ces deux 
passages que HT ne perd son a après !TlS. que lorsqu'il est 
toi-même suivi de ï?, et que ce n'est pas iff seul, mais tft 
précédé de =T, qui absorbe Fa de sf&. 

XXV. Sûtba 47. HT3Hl4l — Contre-exem- 
ple ou l'a de srCTUfr, non suivi de.u: , se contracte en â arec 
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l'a de 3, au lieu d'être absorbé (voyex plus bas. II, 33) : 
frrwi**WtJ'J fÇHslK (I.cxxix, 1). ■ t _ 

XXV. SÛTHA o8. JF?T: — Ce sûtra renferme une 

triple exception à ta règle donnée plus haut (II, 1 3} , qui 
veut que l'absorption d'un ainitial ait* toujours liefl en lete 
d'un parla. — =r est pour Hfijftf^ifl =T wafS. Le locatif Sp&J 
• conséquents*, se rapporte aux trois derniers mois , qui sont 
aussi virtuel! entent au locatif; de même que les trois pre- 
miers , avec l'ellipse de gstO^. Pour préciser le sens, Uvata 
ajoute l'adverbe ytntJçtf , qui signifie «d'après le compte, 
dans l'ordre de l'énumération •-, et qui nous apprend que 
les antécédents et les conséquents se correspondent dans 
l'ordre où ils sont rangés. 

Exemples : \°anyali après putratf: HWOTt^n f&FTj -T.^âï 
asar: ( Ritj-VMa, VU, cm, 3); a* arvdte .après parAke: 
■raraîintrrr&racrfe.tVIlI, IX, lu); 3° atho après parâvatu!/ : 
ftiniï'(ix,xxxix.5). 



XXVI. Sûtha 4g. 'îjîîlTn^. - - r - ■ ,— Exceptions aux ou- 
tras 36 et 37 (II, i5 et 16), 'qui sont subordonnés au sû- 
tra 3i (II, li) : drt: trrç tlciJJHhWJ îijaf rR^idimarç; « ce qui 
-suit est une exception à ce qui a été dit plus haut, à partir 
des mâts aiitâjpâdaih (II, i'û)i. 

Exemples*: 1° Après açraihayuk : «HÏïW^f'U'Uul Hf^ 
(itiq-Véda.'X., cxii,8) ; i° après heiayalf ; 'iIrtHVitil'ÊJi-T'îr TOT 
( Cil. 11, a); 3°après trayah ; -drdlif RtlTt 5[îîiîrçîT(IV,LViii, 
3); 4' après abhaye : îTEÎ ^ÉTiT 3>ffr m -sxfv (VII, LXïXli, 9) ; 
5° après sûriijayah ; il |àiïfl-*HI'iSut SJOTB (VI, XLVII, i5); 
6' après jâmayah : ïTFlài Bld^Udi (I, mil , 16); 7° après 
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payah : HRn ns?HT W HWïï (X, i. 3). — t)»ns l'exemple 
donné pour w> andVioiflft, vuk est précédé île ri ; llrinr aï 
dipji (VIII, lxxxi, 1). C'est donc bien une exceptionnelle 
scoliaste a soin de nous le faire remarquer, à la règle excep- 
tionnelle du sùtra 37, qui veut que a:, précédé de&l.q, J 
tr, eic. absorbe l'a suivant 

De» contre-exemples nous montrent que EHTf ne se com- 
bine de celte façon qu'avec tfdf^l et vm; at avec ijsra:; 
«rat avecafir: 1° m at srat^jara: (VI, «m, 7); a°ïrïa>s 
(flHfifÔ (X.«Wi. à), cilé comme exemple au sûlra 3.7; 
3° aàtJn^t{wH {VI.xlvih, 13). — lin'y a point decontre- 
exemple pour Slïïà «fjctHi- 

XXVII. Slthas 5oet 5i. tl^RÏÎIT. — î^t^..-;- — 
Transition du commentaire: ÇJJîfl gajfnKtfR. «[il va être 
traité] maintenant [de] l'état naturel-, c'est-à-dire des formes^ 
qui ne s'allèrent point dans le sandhi. (Voy. 1 , 18 et 1 9.) 
Nous avons vu n^TT, au chap. Il, 13; el ^irt . I. "9- 
■Nous avons aussi donné letyraologie de Bm ; Uvata l'ana. 
lyse de la manière suivante, dans ia glose du sùtra Si : *nmf 

Exemples de pragrihyas non altérés devant in", dans le 
pada-pâtha ; à 3k 1 □> ^ 1 1 1 ^ i-{ Voyez ffij- 

FAài.I, clxxxvi, 10; I.xxi, 5; I, clv, 5, etc.).— Exemples 
de pmgrihyas non altérés devant des voyelles initiales, dans 
fe somhitd-pdtM : 1" ^*ftsW3îPrwf^?* (VI, ute. 
aJsi'^aijr^gaTi (I, n,*}-, a^RT^X, lxx, 4}-, 
3° ift àgreft fî i: (IX, nxxvm, 16); 4° arti n^t sfir fërff: 
(IX, xii, 3). 

XXVII. S 6 tua 5a. tROTl — L'o final du vocatif. 





i nfi ai , que nous avons déjà remarquée ailleurs. Ainsi Vo du 
vocaiif se change en ai', d'après la règle générale donnée 
plus haut (U, 11), dans l'exemple ^570- (Rig-Vàlu, IX, 



sage déjà citë : fà=rt (I, clxxxvh, 7). — Pour mon- 
trer que ce sùira ne s'applique qu'à l'o du vocatif (aisH^ wr- 
>ï[Srlît; ), il donne pour contre-exemple le passage déjà cite 
au sùira précédent : trt mît r«>f £j . Le monosyllabe nj est 
inaltérable absolument. 

XXvU Sùtra 53. H ^ j< TT:- - ■ — J ' ai » ui " le sens 
du commentaire : rft: ^%TT: WJÇtHWT àfSjISSTI . Le terme 
Crq^hî ne se retrouve pas ailleurs dans le PrâùçâMiyu; c'est 
un participe passé exprimant comme un effet accompli ce 
que le mot irmçT présente comme une aptitude et une loi. 

— L'adverbe est expliqué-par les agiras 5o et 5i. el 
signifie , comme Je dit la glose : ■ devant iti dans ic pada- 
pâtha, et devant toutes les voyelles dans le samkitâ-pâlhu. 

— H^tîTT est identique avec ïft^fT . que nous iwons vu plus 
haut, II, G, sùira 16. 

Exemples: i" Dans le pada-pâtha : SïïTOîït ^fTT £3ïrft 
(Rig-Véda, I, iv, 8); 3° dans le samhitâ-pûlha : VHUJift 
Çfléfît (I, clxxxv, à); ce second fragment renferme une 
double application de la règle. 

xxvn. sûtra 54. gTSTi j aT: — Uva ! ft 8U Pi> lee 

SIElf , qui se trouve au commencement du çloka suivant, 
et sert, en quelque sorte, à la fois pour les deux sûtras. — 
Sur le locatif îà. à la suite duquel la glose ajoute nwà, 
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voyez, dans les notes du chapitre 1, celle qui précède im- 
médiatement le commentaire du sùtra 1. ■ -' 
■ Exemple: <ÎNrîW Wtjiàii (Rig-Véda, U,xxm,2).Lefja& 
ne fait point la contraction , mais écrit JcrSï jj&tà £a>Tr i^g-. 
— Contre-exemples, montrant: i* que la régie concerne 
seulement les trisyllabes ; et a° les Irissyllabes suivis d'ion : 
a^t ^a 1 ^rçn (II, sxxix, 5); ïtt à^rr (I, lïiv, g). 

' XXV HT. SCtha 55. 5T2Tf — Commentaire : BT- , 

uiftsic4oibii{ii'i H5HfçtflfcwW*f' ■ la détermination restric- 
tive : seulement dam le samhiiâ-pAtha , a pour objet d'exclure 
le pada-pâlhat, c'est-à-dire d'empêcher qu'on n'étende la 
régla au pada. — L'adjetlif que nous retrouverons plus 
d'une fois dans les sùlras , est expliqué par une façon dépar- 
ier que nous avons déjà vue. ^tiftira; . Ailleurs (XIII, 8 et 
ad V, 28), nous verrons, dans un sens analogue, 'SfÙïT- 

Exemples 1 1° a, après un y, produit du. etmdhi : Hcj WZ~ 
WIWTT pour UT7T 3 {Rig-Véda, VIII, uUj£I, 1); SlT=îrïns£i 

"St'^^î c ' nns ' e P a 4 a i 5^ I 3 ^fffl yiutl: I fèt ! à ^f?Fi HTJ: I 
(X, xxvii , 7); le premier u de ce fragment se change en v, ■ 
parce qu'il n'est pas dans les conditions prévues par la règle; 
le second reste voyelle; mais on voit que les mots nçïU! 
irafa n'empêchent pas une modification de quantité; ils ex- 
cluent seulement la contraction et le changement eu semi- 
consonne; — a* u entre doux voyelles : SM^J irr HaSTcT (1, 
xtvi, 10). ■ 

Contre-exemple : HT ^ it^ltjiljj (X, on, G ) ," dans le pada 
îTflg 1 SîTj 1 ; l'o se change en v, parce que l'y fait naturelle- 
ment partie doïrrpj , et n'est pas le produit dix sandhi. 



XXV111. Sût lia 56. 3WnTCrH 



— C'est toujours 
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CT^FTT nafîr qui est sous -en tendu. — Exemple : mWag 
SfjffifrfiOTI riH {Rig-Véda, l,txtj, 1) : lu de sr (pour g,, 
voy. 1.17)1 ne se contracte pas avec l'i inili^î de srfHft: - 

— Contre-exemple, montrant que, si fit suiïanl est bref . 
il y a contraction : Huyaifa^lj^fiT: , pour g ^ittïllftT: (IX. 
m; 31). 

XXVIII. S$tb*57- g^T —Exemple: çjfer *ït 

a^tETnga": (V, lit, li). — Con Ire- exemples : 1° pûikâ, 
précédé d'un monosyllabe : =TpJ usirftiwîrô, pour toi. ffâ 
{VI, Liv, 4); a° pûihâ, précédé de lalra : FTî o^mja^r çref,- 
pour 25T wra^ (VI,- mm, 4). 

XXIX. Sûtha 58. — Notre texte 11e se con- 
forme pas à la règle védique qu'il établit; car il contracte 
les finales de ÇTfiRÎI et de mx, avec l'f et l'i qui les suivent. • 

— Nous retrouverons plus d'une fois dans le sens de 
tnnr.et ailleurs, dans des significations analogues, n'a, a la 
fin de composés possessifs (XVIII, 7 eli4), et l'adverbe ^Ft: 
(XVII, a5). " 

Eïemples ; i* çraddhd .- snsr T3^JT&' (Rig-Véda, VII, 
jwxii, i4);- 1 ■ ,.\- 

. ayamrdjnf : ^rra^sfw'^ (X, lxixv, 46): -|- 

— !• inçamî: ÇrT SPÏjfïr: gsi^'ïÇja^ (JV fctVIli, 1 a ^ 

4° mniîftiL- îaar HcrenTrafà': Njtriir^. (X, usix, 5); 
5° pî: ^ «^i^v reri (Vl.ïra, 6); 

.6* prithujrayt: rggtàt UgîS'j (I, CLXVIH. 7) ; * ■ * 

7° pn|fci»f.- wnmm\ ufial *tif(* (Dfc vu. «•);• • 
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8° Ukâ : ^OTSWf fçjTnni; (VIII, V, aq): 

9° mantihâ : cpw *\3TytH iWUll W$HX (I, LX1, î); 

lO* flj-iS ; ÏRIT ■fsiMtHfdJlfïrçiOT': (I, UXXVII, 4); 

11* judnl .- m =îr ft^t ^sm %T îrfw; (VIII, xlïiii, i4}; 

il' jjâ: RTT (Prit qr^ÏTfît (VI, lÙv, 3); 

i3° prapâ : tPstraa tWT îfft (X, iv, l ). 

Contre-exemples, montrant; i°que la règle ne n'applique 
qu'à la rencontre avec a bref, i, î: srj(l£ii ^tn ïHïJ, pour 
raïTITT nf| (VIII, imii, 6); a" qu'elle ne s'observe pas de- 
vant clans le pada-pâlha : HJjraîfà 3 '-Jf^[. 

XXX. SCtr* 59, 7^ — Exemples : irf^ njînâr 

9nâ *raf (flig-Wiia, I, u, n); ^fâïïTi t^siïl ot: ïralt 

(VII, lxxxi, a). — Contre-exemple, montrant que 
, micâ n'échappe à la contraction qu'en tôle d'un pâda: q%g 
HcWgl, dans le padti 1 1 (1. IX, 3), — Sur la nasali- 
sation de la voyelle, voyez plus bas sûtra 66 , et comparez 

1, 16. 

Ces citations sont suivies, dans le commentaire, d'une 
discussion de qualre lignes, dans laquelle Uvala examine 
si , selon l'opinion de quelques interprètes , le mot qui 
est en tête du sûtra, empêche d'étendre à la règle de çrai 
les mots ijst, etc. qui terminent le sûtra précédent. Je, n'es- 
saye pas de Irnduirece passage, parce que je ne le comprend* 
qu'imparfaitement :'le texte m'y paraît altéré, en divers en- 
droits, dans mon manuscrit. 

' * 
• XXX. Sût ha 60. Tjïï. ... _ %fn est pour ?r SI çfir; le 
mot principal du sûtra disparait entièrement dans cette con- 
traction, et sa présence n'est révélée que parla particule çfS, 



qui sert comme à le souligner ou à le me lire entre guille- 
mets, et qui serait absolument sans objet s'il n]y avait rien 
entre elle et !» copule 3. — Pour la syntaxe de cette pbrase 
(et tontes celles oui lui ressemblent doivent s'expliquer d'une 
manière analogue) , il Faut considérer toute la partie de 
l'axiome qui commence à fjn et finit à ^t^Itf ."comme ne 
formant qu'un seul mot, un composé possessif, contenant 
un long dvandva et déterminant aT—WJ*'. — Sur le sens 
propre descpfr, voyez la note du chapitre I, 19, sùtra 76. 
— Les trois premiers mots du çloka se rapportent à cette 
règle et à la suivante, aussi bien qu'à la précédente : ïâ^ 

Exemples : 1° à précédé de. . . tha : rt if^ F f g^tf =tsjtgT 
33fcT {Rig-VéJa, IX, Livin, 6); 

, a° â précédé de joskam : STf 
LXjxm.e); 

3°dprécédédecarjftanf£: ht Oîf§; y=Jï(iri ti^uîljî aw: (III, 

U° â précédé de cankanibkyak : ! 3>fp^(rf 8T&i (VI, 
XLvni, i5); * * 
,5° â précédé d'un mot en e : qfô rni^ af 3^ ( VIII , 

6° â précédé de mitmyoh -. 33 cdB^fftj fisrâ^ï çf^r f VI , 

*•.*?)"; ' 

w 7° â précédé de asmat : ^tt JTTTîfr àrSt' ffè: ' 

8° d précédé de (val : m *r çjj ir (VJH, slvi, 

ai); 

9° d précédé de namajj'u/j : ët feg^B) ^w^ jo^ftr 
(V1H, uni, n)- 

Contre-exemples, montrant que d se contracte : t^dana 




l'intérieur d'un pâda : sfrit afijni . pour ffl 

(VIII. 'UcnJl, 8) ; a* quand il' n'est pas précédé d"un des 
antécédents indiqués : {TOVj rofeA wi^fjjiigrr , pour ht 
5ia^ (VI, xxix, a) : 3° quand c'est un autre â que la par- 
ticule voyelle. {aprikla) : (T; lliuirlr KfqtlïTÏ Hf^â»;, pour 
it%sit t^x (X, exxi, 3). . . * > , ■ 

Au sujet du 6' exemple : , . . , Pnpfhjl ffi ,on pourrait 
dire qu'il osl mal choisi, parce que la non-con!roction de â 
avec e résulte du sùtra qui va suivre. Uvata prévoit celte ob- 
jection, et la réfute en peu de mots. 

XXXI. Slti:a 6i. Çe^l^efil^ 1 ^ . . . — Pouricsensde 
*s!t, voyez chap. I, 8. — Le commentaire traduit gsrreaïgî 
par mn^Ii nra , « avant le Rïahi Luça >. En français, • plus 
bas-, en pariant d'un texte, d'un livre, signifie générale- 
ment idans ce qui va suivre-, et «plus haut», t dans ce 
qui précède >. Le rapport est inverse en sanscrit. Les mots 
OTIÏFFT, ■ inférieur ■, svwiv^, • en bas • , s'appliquent à i ce qui 
précède^, et 3Tff£rM, ■ supérieur ■, srrTjKH^, i en haut >, à« ce, 
qui suit>. — L'hjmne de Luça, que notre iûtra a en vue, 
est le 35* du X* mandala : Jïgyg à. ' ■ * . 

Exemples; î" a devant e : HT rpirt'èRT (lji$<JryVS (liig- 
Véda. Vïn, nxxix, 5)'; " . , 

a" â devant e : fà^t WSf- wlàr^ll iNWÏ • 6 ) ; 

■*3" a devant o : ÎOT wtït: (VIII. lixxvii. io ) ; 

firtor£ÇT& rtfâdte 3& wt>K: (VII, xiv, 4); 

Contre-exemples, montrant, i° que cette régie exception- 
nelle .ne concerne pas les hymnes qui suivent celui de Luça : 
ff:'triiriïu- PiEunt wttjràth : (X, cxxi , 3; voyez la fin de la 
• noU ^précédente) ; a" qu'elle ne .s'appliqua pas dans l'inté- 



rieur d'un pada : fetaft % ^ (lour ti çif (X, 

xn, i); irfîj*%ir wmm, pour *tot jrftwr: {i, «, 4). 

XXXI. SfrrBAfi 3 . Iîtn%.... ,— Exemple: ffT^gqmf 
***** ^ I «<3-™«. I . luii , s ). - Ce fragment J tiré 
. du sixième des vingt hymnes attribués au rûti Gotama dans 
le l"m«^( txsl v à xcm). - La glose explique xtâ 
par rïlamiftj^t. — L'exception relative à aininanta n'est pas 
comprise dans le sût™ 6o. où il s'agit du commencement, 
et non , comme ici . du milieu d'un pâda : m ^ u ^u rrsf.. 
^ .la répeiition , la mention à part [d'aminimla] est pour 
nous We comprendre qu'il s'agit de l'intérieur d'un pâda .. 

X SJ™ 63 - <WT....- Commentaire : «p* 
ÎT^tmterfror^: 3inrrf: . dans apy apâdâdibhâfi, le mot api 
(.même.) exprime que c'est dans les deux cas [soit en léte 
soit dans l'intérieur d'un^] ,. _ Le mot ^ e8[ erap , 0 ^ 
fréquemment dans le sens qu'il a ici fvov 1 v V in- Vr 
iSiWl.JiH, >3 ; XVIII, ,6). 7 

IV^Z'™). , ° Vib '"" > ***** W 

:î* i'i/>«ny<l: nms wiw trwr facRif (rv, i, , a j ; 

4* HSr«#ïïïîfÈr^(V. m, 3); 

6* md(rf: mOT^*mrr5ïîf rn-i (V. XÉv, 6). 

Contre-exemple, montra!,! que ces désinences en â ne son 
^Itérées que devant un p & «nfa fêr^FT ^ pour 
^^(V.xlï,,/,) , 
I. As. Extrait n" 4. (i856i) 
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XXXII. Sûtha 64. P^ftU . . . — tes deuï exemples sont 
lires de deux hymnes du premier mandata , du troisième et 
du septième de ceux qui portent le nom du rishi Paruchépa : 
l'bhùkâ: T >5W «i^ïl ^Vin lîWf «i^oli (Jîij-WAI.cxxxiii, 
tj) : Uvàlâ ne commence la citation qu'à ^rjTT^; j'ai ajouté les 
trois mois précédents, parce qu'ils renferment déjà une pre- 
mière fois l'anomal ii 1 qui i'uii l'c-Sjjel du sûlra; 3° puthâ : mft 
qQÏ H^rrr [I, r.xsix, g). 

Contre-exemples, montrant , -1° que le sûtrn ne s'applique 
qu'aux hymnes de Paruchépa : *i<Uij[r 'itJtJlïllId , pour 
PJTT STTf ( ! , cv, G, hymne de Kutsa; la chose n'a pas lieu 
ici , dit le scoliaste , en vertu de la mention du rishi : Kf&- 
il^Ull(<^=THafn'). a' que, dans Paruchépa même, l'exception 
n'est que pour la rencontre avec a bref : TO iiHlcl^ïllOrll 




XXXII. Sûtba 65. 1*$f Ufif — Le commentaire ex- 
plique wfsg par aiï4llA , ■ dans le mandala d'Atri»; c'est-à- 
dire dans le cinquième, qui ne renferme que des hymnes 
d'A tri eL de n'i/ui de sa famille. — Exemple : çaf aftr 
a=r: {Rig-Véda, V,m, g; cf. V,«, 10). — ConWexempIe, 
lire d'un aulre maiulala .- parfis wfÇïA i Sffw: (VII , xlii , 6 , 
hymne de Vastshtha}. 

XXXQ. SÛTn* 60. H^n^T: Glose du dernier mol : 

aig-tlRtcBi^uyMÎ fàsïtart , ■ ( par ce terme ) est enjointe , pour 
les antécédents, la nasalisation au moyen de l'antaâsiha >. 
(Voy. adl, 3, sûtra i4.) — Suit un exemple déjà cité dans 
la note du sûtra 5g. 

XXXIII. Sûtha 67. . . . —Ce çloka et le suivant ren- 
ferment des exceptions nu sûtra 33, qui ont toutes pour pre- 
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mïer élément le pronom m. — Commentaire : mnn#?TP&- 
qTftH^ (locution déjà expliquée plu» haut, II, s.ùi) tws 
âç&mti) ftnirtlH, .ici, c'est la suppression de l'hiaius qui " 
est exceptée., c'mU4in - qui est citée comme exception 
qm commue 1'exeeption .. Le scoliaste emploie très-souvent 
de cette façon le vérbe fttrrHTft. 

Contre-exemple», montrant que l'exception est restreinte 
a un cas donné, quand le PrdliçMya ne borne pas sa ci- 
tation aux deux mots qui suffisent pour montrer l'applica- 
tion de la règle : 

»' (Big-vàk. x.cmi, 3j : 

a'wKiiiiiïHf iWncqiltlrftBfia (II. xxn, i);3°W „- 
^r^jn^ffà (I, r, 4; celte citation fait double 
emploi avec le premier contre-exemple) ; 5* lauihadkb- aaa ■ 
SRift (I . cm, 5] ; 6' j« m d arwA t £ é& 
(X. mi, 4) ; 7* ««A* ui f *i - tf^fferf îrft^ 
(VI, xvh, a) ; 8' sàsmâkam mmvfya : # i Fn* Agnpr, 
(X, xcïii, a3) : .celte exception-là mÉme. ajoute fescoïiaste 
serticide contre-exemple (voy. II, a5} ., tf& Hmn* B^çrJ 
Wnro. • Ici [dans l'exemple du sutra 67. l'exception consiste 
dans le] retranchement du visarga; dans l'autre [elle con 
siste dans 1'] abhinOùla «mdKk, après le visarga changé en 
°' : ^k ^Wl<ii finrarfri a^^ferSrRrHr 
tviftPd^n: r — Il ne donne pas de con Ire-exemple k sota 
nul} (poun ta uia naïf), bien qu'il y ait aussi un troisième 
mot, qui semble restrictif. 

XXXIV . SCtba 68. . . . — Dans le çtofca 34, il n'y 

a que trois exceptions qui donnent lieu à des contre-exemples": 
1 0 sed agnih : H ^fftr: ffinàrW: [Ri g- Vida , X , cxv, 5 , hymne 
dTJpaBlBtn); 3° scd uarak, 3" sed tce : pour ces deux exccp-' 
lions, il répète la cilniion du si'ilra 67, 3°. 1 ' '•• i'i 
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XXXV. SÛTtuOo,- g; S^IT ïf. ... — Ce çloka elles soi- 
»anls sont commentés avec beaucoup de soin. Uvala dil, à 
chaque exception .en quoi consiste l'anomalie. J'ai indiqué, 
dans la traduction même, quelle eûtété la forme régulière ; 
je vois relever dans les notes ce qui me parait digne de re- 
marque dans les observations du scoliaale. — Pour nu illhâ 
te et nii unyalrà cil.aâ indni, exceptions au sûlra ai [II, 8), 
l'irrégularité consiste dans l'allongement de nu; après Talion 
gement il n'y a pas lieu à sandhi-, car il n'y a pas de san 
dlïi pour des lellrcs qui n'exisleni pas dans In forme natu- 
relle et primitive du mol (voy. plus haut, II. a) : *prr ît 
rfo e l' Ji'J fermrrl i nrj^ ' J^ TTT =T irgffl. Il fait la mèuie re- 
marque pour sâno ovye, où Ton linal, mie fois changé en o, 
échappe égalemenl au sandhi : nprrïisi çfS OTÏr ïTTSTrçt fàrT- 
roH , . la forme élablic , voulue par la régie- élant tân.io-rivyr 
(II,ii,sùlra3i), feiceplion consiste dans o [pour un] ■.Celle 
locution nous olû-c un des emplois les plus ordinaires de 
□TO, et cet emploi est pnrfailemenl conforme à i'ncceplion pri- 
mitive du mot; la forme régulière, c'est le fait ucçhw en vertu 
,1e la règle, déduit de la règle. 

Vohîwic, pour uoW, est une exception à la règle de l'ut/iint- 
hilu-tandhi . qui. d'après lesùlra 3 7 [ÏI,i 6), devrait avoir lieu 
après vah précédé de la particule û : fffitfrigriiitiai Pejlr'lrl. 

Vàsaa, composé de vai-*- aiuu, est une contraction con- 
irairc au sùtra io (II, o) : â ETJ^rr R"k<j^. 

Dans vedyasydm (pour eedt asyàm), exemple déjà cilé dans 
le commentaire du ebap. I. 18, sÛIra 7 a. l'irrégularilè esl 
le changement eu semi-consonne de la final* dM.prvgphyi: 
Uir^lwirlOTÏ fqejHdfrt- 

'Uans dlushnyeme, composé des deux mois dktshayc imc , 
qui devraient, 'd'après le sûlra a8 (II. io), nous donner dh,- 
innja ime, l'anomalie consiste, nous dit le scoliaste. dans la 
chute de H : jpKÇXtit Êmfrlrl:. H serait peut-être aussi juste 
de dire que c'est nno cxcopiîon à l'axiome îfeg; après le 
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changement d'o en u, on a contracté a-i en c : comme â-a 
en à, dans vâsau, après le changement de vai en vA. 

' Même obserotion pour ûtyarvdk que plus haut pour re- 
dyasydm : U^tHMIcI im liïïi^wftiqtnHrâ, ■ la règle voudrait 
la forme naturelle et primitive de âil, et l'acception consiste 
dans la production d'une semi-consonne ». 

Contre-exemples : i ■ nu itll,â sans fa : TOI \ F*n 

ggrf {Mg-Véda, X, en, 10); 1° nu indra, ailleurs qu'au com- 
mencement d'un pdda : tlOT^^lSi î*|fà: (I.Lll, 1 1).— 
il ne cite pas de contre -exemple pour nu anyatrâ cit. 

XXXVI. SÛTH4 70. ^ Jjqirj^ . ... — Pour ad â ayin, 
même observation que pour le premier exemple du sutra pré- 
cédent 

Dans rajeshitam, dont les deux éléments sont rajalf ishi- 
tam, on a fait irrégulièrement la contraction après la chute 
régulière du visarga : ItàtimldÇfT US^ioil failltilrl. 

Dhanarcaih.çatarc/uam (dans le p ada : dknaa arvam , çata- 
arcusaih) ont à la seconde syllabe des a brefs, au lieu d'à 
longs ; on a , comme dit la glose , supprimé la voyelle initiale 
du second mot : 3îH>lii.lf<ï.<rîl<]:. 

Dans les cinq exemples. suivants, et de même dans le der- 
nier du <;Ioka, il y a 0 pour nu : SU cfeg araï^ trfïi iftgrr^ ft- 
mrtlr}. Dans le pada : daça-onaye, duga-onye, yatkd ohùhe, ya- 
thâ ocithe, daca-onim, ratka-olha. , > : WV* 

Danspod imam, l'exception consiste, non plus dans une 
contraction, mais dans un allongement et un hiatus. Voici 
l'exemple cité: $ à* «m 3?* t • af$ {Rig-Véda, V1U, 
xviî, 1}. Les denxmots ont après eux, comme le dit le sùtra, 
une voyelle initiale (qui commence le pdda suivant), UTït- 

Contre-exemples : 1' vd <i, non suivi d'aydn : sUfà^fn: 
(VII. 1); 1" piha imam, non suivi d'une voyelle : 

•SWïftWift fôârf iniîtfpf [III. xxxiiV ï). " '". 
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XXXVtl. Situa 7 l . ^RJH ÇcPT - . -r- Pour lam â akn- 
nvan et t>f|4 ata (voy . 1 , 1 a, sùtra 5a), le commentaire se con- 
tente de relever, comme anomalie, l'allongement d'à : £turc) 
fijU l cijH ; ce cliangement de quantité, en vertu de l'axiome 
OÏ^èg, erapcclic le hhaipra-sandhi. — Dans talâreva (tatâra- 
etu), rodasime. sacoia, pradhiva, sartnvâjua {sartavui-âjuu), 
il y a contraction , an lieu d'hialus. Rodasi et pradlii sont des 
pragrihyus : U^y^jU^i^: qsiria:. Sucola est une exception 
au sùtra 5g (II, 3o), talâreva, à 61 [II, 3i), et sartavâjau, 
à 3 5 (II, 9). — Pruishayah (pm iifta-ju/i) est une fusion d'un 
degré plus élevé que ne ie voudrait la règle (II, 6, sùtra 16: 
a-i-i — e). — Nous avons déjà vu, ou sùtra précédent , deux 
irrégularités semblables à dlianvarnasah [dlianva- amusai)) et 
snrvpasuh [sara-apusah). C'est ou le retranchement de l'a ini- 
tial du second padya, ou un abrègement exceptionnel : qrn- 
s.jdi l ^j! çHfer aï S^:- — Quant au premier exemple du 

malie toute spéciale: après la clmte régulière du visarga, l'i 
initial du second mol s'est changé en e, bien qu'il n'y ait pas 
eu de fusion illégitime , comme , nu çloka précédent , dans m- 
jcshilant, et que l'a final du premier mot ait été conservé. 

Contre-exemple, montrant que, devant un autra mot que 
akriman, ti se change en v : raft IT îTfenT (%- Vèda, VIII, 

XXj&lIt. SÛTHi 7a. îtftr^- ■ ■ ■ ~ A P> imva {açvinâ 
eua), sacendra {sacd indra), svadhâmitâ {svadlid amitd) , sont 
des exceptions aux sùlras 58. 5g, (il (11. an, 3o, 3i)- Le 
promier exemple n une double irrégularité, d'abord, comme 
les deux autres, In fusion, au lieu de l'hiatus , puis, celte 
fusion une fois admise, e pour ai (II, 7. sùtra 18) : srarf^fà'- 
^:crfàc^r^5f "3. — Dans pfoonnuosondndrû (composé de pf- 
cah upavasuiiâmlm) il s'est fait, après la chute du visarga, 
une contraction illégitime ; fàWîï4ïd«t UÏMlft RylfJH. 

Cet exemple n'est pas tiré du ftig-Véda, mais, comme je l'ai 
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indiqué dans la traduction, du Yajur-Véda . il figure peut- 
être ici à litre d'extrait d'un pmisku (voyez I, Le com- 
mentateur Malddliara l'ait au sujet de cette anomalie la même 
remarque qu'Uvala: 3<ra^ tng^ft fdHiMll:. — Mëwûdi- 
iyt'w (dans le paria: mahali Mityân) , nous offre le changement 
irrégulier d'oft en a, devant à long : H*lj<f! sis ; slotaua 
ambyam ', le changRnent d'e en a, el la conservation de l'a 
initial A'ambyam, après un mot Unissant en ave : iïn>ft%rr- 
HIcl ^WffHr 3 HrEf ; c'est une exception au sûtra 36 (U, i5). 
— Dans ushuitl'n nuiluytih (yoiuyi^d de iishiisâm-îm etayah), le 
produit de la contraction devrait être ai, et non e (II, 7, sù- 
Ira 18) :' v W^!n& Pui^f}. — Dans srijâ iyadhyai (srija 

iyadhyai) , il y a un allongement irrégulier de l'a final : 9T- 
aïï^ PlUryS'; dans sâno avyayc (composé de sànaa avyayc), 
la même anomalie que plus haut (U, 35), dans jdno avyc : 
wlffil^Hl HT?a, le cliaiigemenl d'un en 0, et, ce changement 
une fois fait, l'hiatus, en vertu de l'axiome ÔttçSQ- 

XXXIX. SCtrà 7 3. ifuJ l M SIl- - ■ - —Ce çioka renferme 
sis exemples d'hiatus irréguliers, c'est-à-dire sis rencontres 
de voyelles, où la première garde sa forme propre et natu- 
relle : ili^rrWIdt Ruitiljï. Ce sont des eseeptions aux sùtras 
a8(II.. 0 ),3p(H.M). i5 (II, 6), ai [II. 8). 16 (II. 6).- 
Pour brijiatl tua, le scoliaste nous fait remarquer, comnie.il 
pourrait le faire aussi pour priihivt ala, que, le premier mot 
n'étant pas pragrikya, la règle voudrait, au lieu de l'hiatus, 
qui caractérise les pragrihyas , une contraction (et, pour le 
second exemple, le changement en semi-consonne): nrrçi- 
ôrarrr: tngiti nrir u'tjlPwra: Pour ntunislâ el withivl, l'hia- 
tus n'est prescrit (voy. Il, 39, sùtra 58) que devant a, i, 
î, et ils sont suivis ici , l'un d'à et l'autre d'u. Au sujet de l'ad- 

' Dans le Diclioauaire de MM. BôbUmgk el Kola , ee mot est écrit HS* , 
sansanusvàra.n l'article J'ei suivi l'orthograplie de mon manuscrit du 
Prùtiiâkhyti, qui (Ht en mime temps celle dte manojcrïls 1S6 et aoo du 
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ditiondeiiyuuJi,IJvala se demande pourquoi ce troisième mol, 
et laisse ta question sans réponse. C'est ce qu'il fait asseï sou- 
vent , quand il ne trouve pas de contre -exemple. On s'explique 
ici la présence de dyaufi par ce fait , que ces mots sont une 
«orlede refrain souvent répété et connu sous celte forme. — 
Dans nmaydika,Hy a un allongement Régulier do l'a final: 

Maniihâvatyuif et âva (composés de mamstiâ avasynk, et de 
â ava) sont des exceptions d'un ordre tout contraire. Manîshâ, 
devante bref, devrait, d'après le sùtra 58 (Il.ag), échapper 
à la contraction; et de même, la particule â, en vertu du sû- 
Iro 60 (II, 3o), après un mol finissant ene, comme çîfô dans 
l'exemple cité, et devant une voyelle qui commence un pâda : 
■^^BÏttçSrTBlrf [Rig-VMa, X, CV..1). _ . 

lie terme Q3\Z- • qui est appliqué aux deux premiers exem- 
ple*, revient fréquemment dans le PKâliçâkhya. Il désigne 
en général le thème, le mot à toutes ses formes, Bons distinc- 
tion de cas, de genres, de nombres : moi u 1 1 ftffl 1 (j M*^- 
B— fc Aussi le commentaire cile-t-il ici deux exemples de 
go-njllta, à deux forme» diverses : OHlfat^ lîlwiîlsK'W: {flij- 
WAt.-vn.'iii, 1), et^rrfl at jfhRgHrira^(IlI, i.viii,*). 
— Ailleurs , HSTT$ ou l'adjectif OTtarç , . [le mol] avec tout son 
théine-, à toutes les formes de sa flexion sont (raduits par 
- «J fS u i fen : {ai V, i5 a). est parfois combiné avec H- 
ETÏ^: (otilV, 17), ou employé, i lni seul; dans un sens ana- 
logue à celui de nais;: (IV, 7); tandis que nj; est opposé à 
ces deux termes, pour exprimer un- mot à une forme déter- 
minée {ad XI, 4). Nous trouverons aussi dans le Prâûçâ- 
ihyà (XI, io) i'an>clif possessif u7ït%. 

umtj^H , iini termine le' çloka . se rapporte aussi bien à 
ce qui suit qu'à ce qui' précède. C'est ce qu'Uvala nous dît, 
en employant «u*ioculion familière aux commentateurs : 
'i«i:^.tîi>;qTthiaiiRrtg?ïïn) rëraift 1 m lïTluf^i s 1 (Voy. 
Kuliùta.nJ Man.IV, 83.] 
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XL.SÛtha 74.ih(£mîta. . . —L'irréguiarilé des exem- 
ples contenus dans ce çloka et dans les trois suivants consiste 
dans l'allongement de l'a initial du second élément du san- 
dhi.fVoy. laiindc la note du sùlrn 76.) Il semble qu'ils sei ni^nl. 
mieux à leur place dans les chapitres qui traitent des allon- 
gements védiques. Dans trois des exemples du sùtra 74, il 
y a concours de voyelles ; deux sont des anvakshara-sandkis 
(II, 3) ; un autre est un mot initial ; un autre, un kshaipra- 

Cou Ire-exemples , montrant que «urinai et mat, non pré- 
cédés, l'un de dioyona, et l'autre de nanti, gardent l'a bref: 
1° 3^HJ ÇtcabjuiJJildtjfTll: ■ dans le pada Çt&t I U^UI^ {Jlij- 

Véda, II, xvii, 6); l'TOf ÎTïrfjïT! (X , xxv, j).— An sujet 
de yonini droit et de anâyudhâsa âsald, le scoliasfe fait la ques- 
tion sans réponse dont nous avons parlé dans la noie pré- 
cédente. — Dans le troisième exemple, âraik est seul. Quand 
le mot est ainsi isolé et sans déterminatif, nous dit le com- 
mentaire , c'est signe qu'il commence un arddharca .- Rf3ïï«îl 
H<H l n£-dîQ.rf l U-l li i . En effet âraik, dans l'exemple cité, com- 
mence la seconde moitié de la slnnce : (rî^nhlf OTrià frÔTil 
(I, .6). 

XLI. SÛTB* 75. JJh^Wrf : — Ce sont, comme' an 

9Ûtra7^ , des allongements d'à initial, soit après des voyelles, 
soit après des consonnes. 

Contre- exemples , avec changement de détenninatife : 
i° asalak, avec absorption d'a.:\<UKfi ffit^RT: (/lio- 
Véda, X, lxxii, a); sans absorption : kMii (flPlJHHH W fÈTST: 
[Vâj.-Sanil^,, xin, 3); 1' adevam : çftfrf rtJ Wl£f ÔSpf (IX. 
cv, ij ) , voyez le sùtra 60 (H , 3o) ; 3° avrinak : même citation 
qu'à la note précédente; 4° udevah: 3 3T H^ar SJ^H (VI, xxii, 
.1 )ï 5°-aymtik : ^ j^ra^ rj^^ftit .(VIII, xwv/ai). — 
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Pour nir-anidkyat ot ny-avidliyat , il y a des questions sans ré- 

XL1I. Sûtb» 76. . - — Même ano- 

malie que dans les deux çlalas précédents. 

Contre-exemples pour ayukta : sjïK TTÏÏ (I, l, 9). 

— Pour riktkain âraik, question sans réponse. — Relative- 
ment aux mots détermina (ifs pour lesquels il ne fait pas de 
question et ne cile pas d'exemples, Uvala fait la remarque 
suivante : as'îrat fâîtmUNÇI^liii.Iii^lllft _=T fà^H ffort $5: uf^- 
tj#f: qî5f , "Les mots déterminatifs pour lesquels il n'y a pas 
d'exemples (de contre-exemples), sont pour compléter levers 
[et non pour restreindre l'anomalie) ». — La glose se termine 
par une observation générale, qui s'applique aux trois der- 
niers clokas[4o-4a):UlRnï\iïlrtit3f-l TT&Hri.lPl Sg ©fefflT- 
fçzqçu ftuirtlrï , • dons les exemples cités , à partir de yoaim 
àralk, l'exception consiste dans l'allongement de la voyelle 
initiale». 

XL III. Sùtbà 77. U^HpM^tM • ■■ — Ces Imèses ou cons- 
tructions interrompues par l'insertion d'un mot , ces sandbis 
avec solution de continuité sont, comme le dit Uvale, de» 
exceptions au sùtra a (II, 1: comparez aussi II, a, stilra 7). 

— Le padu-pdlhu rétablit l'ordre et écrit : 1 %jj ; 
q^^isrri;^T!niïi 3 1 .— Emploi cité de mî^r, XI, 8. 

XLIV. Sûtra 78. qïT:. ■ • ■ — Ap^" aïoir w««>yé à la 
définition de l'hiatus (II, 1, sùtra 3), Uvala développe ainsi 
l'axiome : OTTl 7?t£\ SSTft Wêrfff g^MIctfilliH'JHt 31 ïTïTt ^tar fà"- 
^PTt âfgrlsrt:, -quand il y a une voyelle longueavant, après, 
ou des deux côtés [c'est-à-dire quand l'une des voyelles qui 
se rencontrent, ou les deux à la fois, sont longnes], alors les 
biatue-doiventélre considérés comme longs. .Les formes pro- 
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nominales OfJ: , Sir: expriment proprement que de cette lon- 
gueur des voyelles résulte k longueur de l'hiatus. 

Exemples divers deces trois cas d'hiatus longs (fÈricBIT^n^- 
HTfft':) S i" voyelle antérieure longue : ïïtsrf ^jt :rcrnrf% (Big- 
Véda, IX, ii, ia); a" voyelle postérieure longue: ir tJHdtq- 
JfSrj: , pourO: ïrrïRîrç (VI. xi,v, 1) ; 3° deui voyelles lon- 
gues : m - HT?i\sîlf^ trpiâg, pour hts an-. (Vil, ilix, a), 
et l'on aurait pu ajouter le commencement de la stance sui- 
vante : nTïmt:, etc. 

XUV.Sùtra 70. fS^PT: — L'adjectif composé &f- 

OiT:'cd(t=({i:,qui se rapporte à fà^TCT: sous-enlendu, est un 
possessif contenant un possessif: îles hiatus qui ont une 
voyelle laquelle a des deux côlés des voyelles >. Le commen- 
taire analyse ainsi le mot : mmm 3Hîrn: imt &- 
^Sfoj rTT 3MHrr:ïa^Qf^r:. — 11 paraît que les manuscrits de 
Berlin ont un visarga après SHaîT:"^; mais c'est sans doute 
une faute de copiste, . 

Eiemples: sij^irr 3 âsrrèr (Rig-Véda, I, ilvi, 10); açirr 
sfïïTOTT^^ [Vin, lv, 7). — Emploi citéda mot fstf- 
WT:,XV, t.". 

XLIV. Sûtiia 80. TJT^nî^TçS- . . — Sùtba 81 . JfTÇ. . . 
— Commentaire : ui^q^iwu^iiiil «HH)rfllïl4MVl ft^îfiJ: 1 
rirai ïiianm«j lîTR i» [ïïjWJrt 1 Hî^ri^TTOîftfjîFIÎ 

^ngqvr: m^yiOT ottt: i afannxi i £i ii szrrr irraî îtctt- 

tftîfîT: I ÇH^àta^f: {Rig-Véda, IX, m, 1) 1 tlifit^l jft 
SÔT mŒdii^ (X, cxxii, 5) 1 rft SÇtT ftréfô (X.,Lmvi, a) « 

aîn^yi SisT «jï*t-Jj qtH^trfd^fÎ! 11 • Les padatntlii orien- 
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taux et pnûcàliens sont les hiatus qui oui été définis dnns de 
qui précède (savoir a initial conservé après o ou c final; voy. 
II, u, sûlra33). On dil [ici] quelque chose à leur sujet, 
d'après l'opinion du vénérable Çàkalyn. Les antécédents des 
hiatus qui ont été définis orientaux et paiicattens sont les an- 
lécédenls orientaux et pniu iilirns : et l'on désigne par la dé- 
nomination qui est dans notre texte les hiatus dont les con- 
séquents sont semblables à ces antécédents. [Suivent trois 
exemples.) — Pour imus . h rù^ludes Çùkalicns est différente, 
à savoir, la conservMmii du conséquent dans sou étal naturel. 
(Suit ia répétition des mêmes exemples.) > 

Ce long développement n'èclaircît pas bien nettement, 
pour mot du moins, ces deux derniers sûtrns : il me paraît 
signifier en résumé qu'il en est qui prétendent que, dans 
l'opinion de Çâkalya, les hialus appelés jirttcytts Cl ptmcâtus 
ont la voyelle postérieure semblable a l'antérieure; mois que 
d'après le Prâtiçâkhya, la véritable opinion de Çâkalya est 
l'autre, c'est-à-dire celle qui a été exposée an sùtra 33. Les 
trois exemples cités a l'appui des deux opinions sont écrits 

aucun jour sur le sens. Cela tient peut-être à ce que l'assi- 
milation des doux voyelles ne se faisait sentir que dans la 
prononciation , et n'était pas indiquée par l'écriture. Au reste, 
l'opinion que je suppôt rejcLéo par le l'ràtu-àhhya a son fon- 
dement dans ia nature même de nos organes : on assimile, 
par une attraction involontaire, un u postérieur aux voyelles 
O ou e qui le précèdent immédiatement, cl celle assimila- 
tion est la transition naturelle de l'hiatus ii Ynbhinihita-iundhi, 
c'est-ù-dire à l'absorption de l'a iniLial , qui est devenue la 
régie générale dans le sanscrit classique. Nous aurons à re- 
venir sur les divers fail! de prononciation nu sujet dos cha- 
pitres XIII et XIV. 

Dans ma traduction du sùtra 8o, je me suis légèrement 
écarté, comme on peut le voir, de la construction adop- 
tée par Uvala. Il paraît, d'après sou analyse, considérer 
U I -mfMM comme faisant partie du composé et admettre par 
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cotisé (petit un vyûha, formant un hiatus irrégulier. 11 mu 
semble préférable de ne pas vieillir les lois du saudliiolde faire 
de ce premier dv.indvn un duel féminin , qui peut Irès-légi- 
timemenl servir d'attribut à un sujet au pluriel : ■ tous les 
liialus qui ont le conspuent semblable à l'antécédent sonl . 
dans l'opinion ici mentionnée . prûcyas el pahcâias ■. — Dans 
la glose d'Uval; [ui est un tète de crlie note, au lien de 
=pwirri, que donne le niiinnscril do Paris, peut-être vaut-il 
mieux, lire idcjâï-li ; voyez cependant la note du sùlra 36. — 
Une autre modification serait possible : elle porterait sur la 
division même des deux sùlras. On pourrait faire commencer 
le dernier au génitif ïrKtiwnUI, qu'on ferait dépendre de %rljj 
firjft:. Mais , pour se permettre un changement de ce genre, 
ilfaudrailmieuxconnailrcladoclrinc grammaticale des divers 
rneilrc) auxquels m réferi' te PHllifâiliya , et dont il a com- 
pilé et concilié les théories. Le plu.* sage, eu attendant . est 
de se conformer 0 la tradition de Vécolc. 

I.'épitliétu FW%J**T est une fonnnlede respect qui équivaut 
peut-être à silSirffllïlrJ: . que nous 1 errons au ebap IV. a. -■ 
^frrr est pris dans son sens propre ; il s'agit tto deux opinions 
seulement; colle dont il est question dans ce dernier sùlra 
est l'opinion qui a été exposée plus Uaul (sùlra 33). 

CHAPITRE III. 
Accentuation. — Définitions. — Combinaison el succession des 
accents. Règles générales. Règles particulières. - Vices de pror 
nanciation relatifs il l'accent. 

Ce chapitre est, parle sujet, un des plus curieux de tout le 
Prûtiçâkhya, et en même temps, quant au style de la plu-- 
part-des axiomes, un des plus remarquables par la concision 
significative el substantielle à. l'excès. Comme c'est une suite 
de règles, non mêlée de listes ni d'exemples, on est encore 
plus frappé qu'ailleurs, dans la succession non interrompue 
de ces abstraites théorie», de l'avare sobriété du langage et 
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de ce laconisme rigoureux qui ne va jamais au delà du strict 
nécessaire, et parfois inéme reste en deçà. 



peut ainsi parler, -les plus immatériels de la parole. Dis- 
tinct de la qualité et de la quantité des sons, mais se ma- 
riant à l'une et à l'autre par. la plus intime fusion, il forme, 
paçses combinaisons et ses relations réciproques, une i-ehellr- 
do variété et d'harmonie , qui tantôt est purement musicale . 
et n'affecte que la voix sans rapport au sens, tantôt nuançant 
les syllabes et les mots, selon leur valeur el leur signification , 
contribue à caractériser la pensée, et plus encore le senti- 
ment, le mode même de l'affirmation. La théorie de l'accent, 
si l'on veut l'étudier dan; toutes ses parties, est un sujet 
très-mulliple el trés-étendu , el je n'ai pas besoin de dire 
quo, malgré sa merveilleuse condensation, le Prâtiçûkhyu, 
dans les dix-neuf çlokas qu'il y consacre, est loin de pouvoir 
l'embrasser tout entier. 11 ne traite qu'un seul point de la 
question, celui du laaàhi, c'est à-dire de la combinaison des 
accents entre eux: naraïamhitâ, comme dit Uvala (voyei plus 
bas la note du premier sùtra). Dans la lecture du Véda, telle 
que l'enseigne l'école, il ne s'agit point de l'accent oratoire 
ou logique, mais uniquement de l'accent musical, de celui 
qui affecte les sons en tant que sons, sans égard à leur signi- 
fication. D'un autre côté, la formation des mots, leur cons- 
titution, leur nature première sont hors des limites où se 
renferme le PràAçâhhyi : il prend les mots tels que la langue 
les lui donne, sans les analyser, sans remonter à leur ori- 
gine, et s'occupe uniquement de composer avec ces éléments 
tout faits le tissu du discours. C'est ce que dil le scoliasle 
d«Ds une des gloses du chapitre ut : fia-S^q^w tjf^rfr u^ugift : 
«la samhitâ a pour éléments les mois, en présupposant les 
mol» faits et connus i (voy. la fin de la note dusûtra a5). Gain 
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il traite tout aussitôt de la composition et de l,i fusion des 
accents et de leurs mutuelles influences, comme il a traité 
dans le chapitre II de la combinaison des voyelles , comme 

Cela explique aussi la place assignée à ce chapitre, entre le 
sandki des voyelles et celui des consonnes. L'accent est une 
manière d'Être de la syllabe et surtout de la voyelle : il est 
naturel que, pour compléter ce qui concerne le tandlti des 
aksharas, on fasse suivre la combinaison des sons de celle 
des tons. 

M. Roth. dons un appendice à son édition du Nirukta, a 
eiposéla théorie des éléments de l'accent, telle qu'on peul 

commander et à garantir, offre naturellement , dans un ordre 
plus méthodique que celui de nos sùtras , un très-utile com- 
mentaire d'une partie du texte que je publie et traduis au- 
jourd'hui, et de certaines scolies d'Uvala. Pour ce chapitre, 
plus encore que pour les deux précédents, Uvaia est un guide 
précieux; aussi ai-je eu soin de citer et d'interpréter dans 
jnes notes toutes ses gloses, toutes celles du moins qui ex- 
pliquent les axiomes et n'en sont pas une simple répétition ; 
vu la délicatesse du sujet, il importait de ne négliger aucun 
éclaircissement. Les exemples sont peut-être, en pareille 
matière, un secours encore plus nécessaire que les gloses 
mêmes : heureusement ils abondent dans le commentaire. Je 
les ai donnés tous sans exception. Le manuscrit de Paris ne 
les accentue pas; mais, comme pour le chapitre précédent, 
j'ai pu, d'après nos manuscrits du RigVéda, ajouter l'accen- 
tuation, sans laquelle ici les citations seraient inutiles pour 
la plupart des lecteurs. 

3^!Tt*n^4iTtw witdJy WT: r^t : i 
tnqinfa^Mi&iïîtTi ssrçrîRTT: ti 1 1l 
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^Trt =îl^rl fti(^r^r<ti 11 3 II 

3J^I^t»TTf5RT ïJîTT: TIWTOT^îT: H G II 
t^Rt Scll^î îT ^MMMl^ Il tfll 

3ÇTrT5ïfFïïïf EJTMt* 5 11 11 II 



î^fitt HlfdPl^U^lty^ STTfrri^ri^ 11 1C II 
^ t^T: w^hMri H^i-syt^r<rTl4m : il Hf II 

j TRADUCTION. 

1. [Il y a] trois accents : l'aidUa, ïanndâtta, te 
svarita. Ils affectent les syllabes et se prononcent avec 
tension, relâchement et addition. — 

2. Quand les deux premiers prennent possession 
d'une même syllabe, l'accent est svarita^ — La moi- 
tié ou seulement le quart de la mesure de ae [tmrifa 
est] plus élevé que Yadâtta; — 

J. As. Eilmit n" 4. (i856.) 10 
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^ÇTrï wt^RT ftîf^^f^r srot, ilt il 3 il 
=snrt i^Tr^firf Frrt ii i^sri^rsrSr "1^ Il 8 II 

5 iTt f=)^JI-HI^IH(t,lTlHW(l 
^chH^^M ^ %^ rl«J|JMI< ll M H 

W^Rftî^ ^JT: t^firt îSTf^rîm^ (I £ il 

^"dhlmGui çjrrf : tJ^: TteiHHlfaR: H C II 

ïsiéffîsïTf^ ?T %^TrTPTf(ÏÏI^T 11 (f il 

%Tr^tMir^ aluifîTr?r%^ % m^r i 

Tfferé ^ HWIHfa HtMMHrt It 1» Il 

^l-H^fdïïf STtrâ^î ^ STgfa 11 11 II 
^1 *T ïlNlft^îh diMHr<H(ii| Il RII 



qt^t ^lHHiyi(5yiCc3Wl %r^T ^ft II 14 II 



Hïï^T^T HOT cPJîp^rtrn^t: Il 1&II 
t «yifj: HHW\ Il 19 II 




î^f^t HlfdfH^U 4 "* 1 ^ WlfrlÊHffêfrl Il 1C II 
Çrt î^TT: u4t"4d arê'rawfVfiï^l : Il Itf il 



1 . [ Il y a ] trois accents : Yaââtta, i'anadàtta, le 
svarita. Ils affectent les syllabes et se prononcent avec 
tension, relâchement et addition. — 

2. Quand les deux premiers prennent possession 
d'une même syllabe , l'accent est svarita. — La moi- 
tié ou seulement le quart de la mesure de ce [svariln 
est] plus élevé que Vadâtla; — 

J. A*. Elirait n° i. (i85G.) iu 



□igiinofl Oy Google 



— 146 — 

3. Le reste [est de sa nature] anadâtta, mais s'en- 
tend comme ïudâtta, — 'à moins que la voyellesui- 
vante ne soit affectée de ï'udâtta ou du svarita. — 

4. Une syllabe svarita qui" est précédée, dans un 
[seul et même] mot, d'un adâtta, [est de sa nature] 
anadâtta. — [Les maîtres] nomment jâtya [née d'elle- 
même et spontanément] toute accentuation svarita 
odtre que celle-ci , [quand eiïe se trouve] dans un 
seul mot [et non dans une syllabe appartenant à fa 
fois à deux mots combinés]. — \ 

5. Mais il faut savoir que les syllabes anadâttas , 
y en eût-il même plusieurs, qui suivent [dans un 
même mot] l'un de ces deux svaritas [à savoir lejâ- 
tya ou celui qui est précédé d'un adâtta] , sont udâttas 
[quant à la prononciation]; — excepté celle qui pré- 
cède une syllabe de telle nature [c'est-à-dire une syl- 
labe ndâtta ou syarila]. — 

6. Dans une contraction qui a un adâtta [anté- 
rieur ou postérieur], la syllabe qui résulte de la 
combinaison [est] adâtta; — mais quand le second 
élément est anadâtta, et qu'il est précédé d'un svarita, 
[le résultat de la contraction est] svarita. - — 

7. Dans la contraction de deux i brefs, et dans le 
ktkaipra et Yabhinihita-sandhi, quand l'élément anté- 
rieur [de la combinaison] estadâtta,ïl faut, de l'avis 
de Çàkalya, faire de même [c'est-à-dire affecter du 
svarita la syllabe unique produite par le sandhi]. — 

8. D'apvès Mândûkéya, on ferait de même dans 
tous les praçlishta-sandkis [à savoir, dans toutes les 
contractions proprement dites]. — Telles sont [à 
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partir du ç-loka 6] les règles des syllabes combinées. 
— Quand le second élément [est udâtta, la syllabe 
unique, produit de la combinaison,] a [, de l'avis 
de tous les maîtres, ] l'accent prescrit dans la pre- 
mière règle [à savoir Yadâtta]. — 

9. La syllabe anadâtta, précédée d'une syllabe 
adâtta, avec un hiatus ou une consonne entre les 
deux, devient svarita, à moins qu'elle ne soit suivie 
immédiatement d'un autre udâtta ou d'un svarita. — 

10. Divers maîtres nomment ces accents, d'après 
le sandki, accents d'hiatus, de consonne interposée, 
kshaipra, abkinihita, praçliskta. — 

11. Les syllabes anadâltas qui suivent un svarita 
ont l'accent pracaya; qu'il y en ait une ou deux ou 
plusieurs , elles sont entendues comme Yadâtta [c est- 
a-dire, elles prennent, dans la prononciation , le ton 
de Yadâtta]. — 

12. Mais quelques maîtres baissent [le ton sur] 
une ou plusieurs syllabes, à partir de la fin , ou [sur 
toutes] jusqu'à la dernière [, jusqu'à ce qu'il n'en 
reste plus qu'une , à laquelle ils donneutle ton propre 
au pracaya.]. — Quant à celle qui est suivie d'un 
adâtta ou d'un svarita, [tous] rigoureusement [en 
naissent le ton]. — 

U 13; Quelques-uns [pensent] que, par le fait, c'est 
l'abaissement de ton qui constitue la qualité propre 
de l'accent pracaya. La méthode relative à l'accent 
pracaya est de Gàkalya et d'Ânyataréya. — ; 

14. Daus le parigraka[ ou doublement du mot, 
avec iti intercalé], Vyâli [établit comme] règle i'a- 
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baissement de ton des syllabes qui viennent après 
un mot suivi de la particule iti ou contracté avec 
elle, si ces syllabes précèdent un des deux accents 
[ndâttaou svarita]. — 

1 5. Qu'on sacbe que dans l'avagraka [ou analyse 
des composés dans le pada-pâtha] , l'accentuation est 
conforme à celle qui a été enseignée pour les syl- 
labes combinées par le saruîhi sans fusion [sans réu- 
nion de deux syllabes en une]. — _ 

1 6. Mais quand un [groupe] commençant par un 
pndya a un double adàtta, [il faut accentuer] le 
terme postérieur comme [s'il était] détaché [non 
réuni par le sandki au terme antérieur]. — Quant 
aux finales des mots tanâou çacî, quand ces mots 
commencent des composés, [on les accentue] ou à 
la façon du jâlya, ou comme il vient d'être dit. — 

17. La mesure finale des deux dernières ptaiù 
[citées au chapitre I, 6], [mesure qui se trouve] dans 
[une série de syllabes ayant] l'accent pracaya, [est] 
d'après quelques [maîtres], plus basse de ton; — 
niais, d'après Vyàli, l'une et l'autre [de ces mesures 
finales ont] le même accent [que les syllabes précé- 
dentes, c'est : à-dire.leprac(r/a]. 

18. Qu'on prononce les accenls d'une façon non 
douteuse [c'est-à-dire de façon que l'auditeur ne 
les confonde pas les uns avec les autres], — non 
détachés [bien liés ensemble], — non tremblés; — 
qu'on ne prolonge pas trop le svarita , — et qu'on 
n'exagère pas le ton propre aux deux premiers [c'est- 
à-dire à Vadâtta et à Yanndntta]. — 



— lia- 
is. L'accent jâtya, Vabhinikita, le kshaipra et la 
praçlùhta s'infléchissent, quand ils sont suivis d'un 
uââtta ou d'un svarita. 

NOTES. 

I. Sùtra i. 3CTtT:-..- — Commentaire : mmtâ mn- 

Tf^HTOl iJHWfWI [î'iïiâ H fîjd 1 1 Irfffll 1| I J Ri* tlflol 5hl ) I^Oi dj-îï Ï3- 
jyf^riWI^ I J4l7llfdEliï-l tiSl U, FI FH tarW (T^lât â f3.fToil'l : I rtl^V- 

3HJrt. îl I !TT I fà^Wlft HRIfciïllW'i JIMWIÏ cllgf-tfa'fl I 7; I 

^ i Wv\<!i ^rr Sfftinpl jihiuiI cji^Ptfit»i i gr i i tmjt- 

5RTI: I ïa^t -SïT^ftrjiî t H*{H 1 UiJJjri'ÎPsrfWrl!jlltil: I Id^lUII- 
trm^: Éi^fffïraawt =T FJ ôtfï&: I • Après avoir énuméré dans 
le chapitre 1" les dénominations et les formules techniques , 
et après avoir dit dans le second les retranchements, acces- 
sions et changements de lettres relatifs au sanilhi [surtout 
des voyelles] , il parle maintenant du sandhi des accents. Il 
faut savoir qu'en résumé, par la division en adâlta, etc., il 
y a trois accents. [Ces accents,] il les définit en ces termes : 

tfydma ; etc. On appelle âyâma {• tension •] une élévation 

des notes qui a pour instrument le souffle; le son qui est 
prononcé avec cette élévation est dit uddttti [; exemple d'u- 
détta] : 5T. On appelle viçramWia {■ relâchement ») une dé- 
pression des notes qui a pour instrument le souille [; exemples 
d'anadâtUa] : ^: , Tl. On appelle âkshepah (t addition 1) l'allure 
tortueuse des noies su moyen du- souffle [; exemples de ma- 
rital] : tjî, Hpss: l .i — Suit une analyse, facile à comprendre, 
de akskarâçrayâh , dans laquelle Uvata rappelle que afaharam 
est synonyme de maraft, ■ voyelle", Voyei la note sur le su- 
' LW.ilta m et ïanulilla lf[ k lisent i claque pu du» le R!g- Véda , 
jî revient »ti fréquemment (voy. I, lunn, i, etc.); pour ^ rl 
vr»., pu «impie, X, x, et VlllV 18. 



— 150 — 

Ira îg du chap. 1", où nous avons montré que ce terme dé- 
signe la voyelle misé en œuvre dans te discours et considérée 
comme l'élément constitutif de la syllabe, i C'est avec les 
voyelles que les accents ont 3e rapport du mode à la chose 
modifiée, et non avec les consonnes; ■ c'est-à-dire, tout sim- 
plement, ce sont les voyelles, et non les consonnes, qui sont 
affectées par les accents. Nous avons vu, cependant, que la 
consonne, en tant que membre de la syllabe, se trouvait 
aussi dans la sphère de l'accent. 

Les mots âyâma, viçrambha et âkikepa ont ici une significa- 
tion très-nettement expliquée par !e scoliaste , et dont la va- 
leur des racines d'où ils dérivent rend bien compte. De ce* 
trois termes, le plus remarquable est âishepa, 11 convient 
bien, ainsi que sa glose, ttryaggamanam , qui est moins un 
équivalent qu'une définition nouvelle, à l'accent svarita, dont 
le çloka suivant va nous dire la nature. Etymologiquenient, 
âlahepa signifie adjectio; dans le murtlu , en effet , sans qu'il ré- 
su) te nécessairement de 1 à nn changement de quantité , on dis- 
tingue deux parties ; un commencement plus élevé, plus tendu 
quel'adlKa^puisun appendice, une seconde fraction de teraps, 
qui est anaddtla : la voix, comme l'exprime tiryaggamanaoi , 
• allure tortueuse », s'infléchit et ondoie en quelque sorte 
sur la même syllabe, et décompose l'accent en deux degrés. 
M. Rotlt explique un peu différemment, sans modifier pour 
cela le fond du sens, les deux mots diifcepaî et tiryaggama- 
un*. (Voy. le Nirakta, p. LViielsuiv., et le Dictionnaire de 
MM. Bôhtlingk et Roth, à l'art. îrrâW:.} 11 est possible qu'il 
ait raison et qu'il s'appuie sur d'antres textes qui me sont incon- 
nus ; mais il me semble que mon interprétation est au moins 
bien conforme à la valeur propre et radicale des mots. — 
Le substantif svarak, «son ., désigne proprement, comme 
tenue grammatical, ia ■ voyelle ■, Les mots udûUa, etc. sont 
des adjectifs employés avec ellipse de svarak, et signifient «te 
«mhaat.-bK.etc.del. voyelle, la voyelle haute, basse, etc. ■ 
Ainsi, en ne tenant pas compte de l'extension de sens qu'a 
prise le mot svarah. l'interprétation exacte du premier vers 
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serait : «11 y a [quant à l'accent] trois [sortes de] voyelles : 
la haute , etc. . Mais le dernier .mot du çloka, ff5rjrr«rciT: , suf- 
fit à justifier, ce me semble, la traduction que nous avons 
adoptée. 

It Sûtha i. tJctjy^Hrèit). • ■ ■ — L" g!o»e ne fait que 
reprendre les mots du texte, en suppléant les ellipses. — 
Exemples : riszrSïf FcTrUf M 1 : . dans le pada ^ i HH§fT i (ffij- 
Véda, I, lxxxv, 7) i aggnrôsÇS gwrrat^, dans le pada m- 
çnïï: 1 W'-i (X, xc, f^fe^f, pour gfw 1 ^ t (X, 
xci, i5) ■ =jtj'ïraî ijîim§. composé de fir «-j-j» (VII, Lix, ta) ; 

Hiïf{l'y(H:coaiposé de gira 1 ; (II, vu, 6]. — Dans ces di- 
verses citations , le premier sïtirita de chaque exempte (il ne 
faut pas, pour le moment, tenir compte des autre») rem- 
place, comme on le voit et comme le dit la règle, un udâtta 
et un anuddlta combinés ensemble par suile de la suppres- 
sion d'une syllabe, suppression qui a lieu par l'alhinihila 
(SsaffiT), on par un pruçlishta combinant deux i (g^fer) , ou 
par le fahaiprà-sandki (sifarrr). C'est, comme nous le verrons 
plus bas (III, 7) , l'accentuation de Çâkalya. 

II et 1U. Sùthas 3 et 4- rTCT .— «fj^lrl:. -—Au 4" su. 
Ira, Uvata, après avoir interprété in.Hy[rli par i^lfld=ftaîl . 
explique la nature mixte du* ivarila au moyen d'une compa- 
raison : aïTF -JUHIIiJfj): tldlif fffh tb'Wd lrtjHjWÎ)r<JI?(f jfitç î£- 
ÇôOT I "C'est comme lorsque, par un mélange d'étain et de 
cuivre, il y a production d'une autre espèce de métal [qui 
est 1'] airain. 1 — Dans le manuscrit de Paris, il y a ajjitHiïl:. 
— Au lieu dufémininÇE=nT,qui termine la phrase, le neutre 
ÇEôîf serait, je crois, plus conforme à l'usage. 

III. Sùriu 5. SJ" — Au lieu de sIT, le manuscrit 

de Berlin 595 a la conjonction 9, qui est évidemment uns 
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faute. — Commentaire: ufz tal^rt Errq^ RTflfgggJlti trç: 
SM: PUî^ ■ mai» ai la syllabe suivante est adàUa ou itanta, le 
reste [,1a seconde portion du ivarita, se prononce] aaudâtta .. 
— Exemple* des diverses combinaisons d'accents auxquelles 
s'applique le 3' çloka : 

1* Svatita suivi d'une syllabe anadâtta, cl ayant, par con- 
séquent, quant à son second élément, le son de Yaââltu : 
f^aldj , pour fjjfà i ^ i {Rig-Védu, I, xxii,' aoj voyez 
en outre les passages cités dans la note du sûtra 3 ; Uvaln 
répèle ici le premier et le dernier} ; 

a* Svarita suivi d'un adâlla, et ayant, par suite, quant à 
son second élément, le son de Yanudâtta m a^^lrt irisai 
% inn f^cit ^ pour f%&: i 8ï& i (V, liv, i3); mn ^ 3^5r- 
^kï Bffev, pour «rfîr i 3? ! (X, ïLvm, 7); «çîb ^rt. 
pour fr 1 ïrî 1 (X, XLlJt, 8); 

3° Suartta suivi d'un autre ivunlu^et ayant de même, dans 
sa seconde partie, le son de Vanadâtta : yiH-tHlY îft i tài tJtSfii , 
pour O: (.HFT: 1 {X, Cïliv, 4). 

Uvala fait précéder la 3' catégorie d'exemples de l'obser- 
vation suivante : ^ àra - ^^si^ BSW 1 ■ etcet accent (quand 
c'est ]'n<iù«n ou un autre starila qui vient après) est appelé 
par les liahvricas [du pom de] hampya », c'est-à-dire: «devant 
être courbé, infléchi. ■ La glose se termine par la remarque 
que voici.: ça ^ ni nor ça ssTWjçrn wir: rj: 1 

+d (lll lift fi 1 STSnfS yliiwucfFti Stnrrf »n%rii 1 Çc^wtwïat- 
ffTCT abrj r^ÈT'WI I Rfrï 1 ■ De celle façon , les kampat (les 
accentuations infléchies) auront tous pour antécédent IV 
àâtta. Si on les faisait précédés de l'anaddtla, il y aurait ex- 
cès démesure, et ce serait la faute [prévue dans ces mots du 
texte, XiV, 4] :et la prononciation des accenti non conforme à la 
metart. 11 montre aussi, au sujet du krama-pd(ha, que les. 
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Aumpas commencent par ïudâtla [lorsqu'il dit, XI, 27]: quand 
il frappebas (c'est-à-dire quand il baisse) la portion postérieure 
dusvarita'. . 

IV. Sùtha G. 3^R?n3$ — "Après avoir ainsi ex- 
posé, nous dit le acoliaste, les trois espèces de marital qui 
peuvent se produire dans la combinaison d'un adâtta et d'an 
anadâtta, il. parle maintenant des avaritas qui se rencontrent 
dans un seul mot, et qui, de leur nature, sont anurlùttas.» 
A ce propos, Uvata développe eii ces termes la règle pre- 
mière et fondamentale de l'accentuation : tHiffwi»<li. çoïrf. 

i^î^l I rTOT 1gZflte/i hjf^dî (J4.a<J<i\ttl: (îti«rl II H 14(3,14 I ^j;l 

çtrrf « nô^ni 1 MfT-M'l i afin (à: 11 t/d)<lrf 1 Srfpr: 1 aRh m 
srnf i.ff: 1 51 *« «t(î(5i({h( i tchfil u nureaf^rf i 5370- km n 

t/riwfjri I W^rt II wf^H^y 1 jï 1 il ItX^rlR i ^efwfri: * 
fiçïTW: 1 ^ila^jWrH u Mcii^ft): l a: l S: u ^Fr nsfr^ît Fsrrr: 
tlï^n!%îT3!n: Il HtylHUX^liyill^ I "»[fr4"«.< i<Wu5 td^Htifl- 
^30* "S'HcJi II y|f<(rt»tT)Wl|i/ Sfflf -Î^IÏW WT J<llKu;(«J I 
1 ^frrf u «D'ans tout mol unique, il y a unesjllabe adâtta 
ou jranto; le reste est anadâtta. Voilà un principe général. 
Les mots entièrement anadâtlas sont rares. C'est ainsi, en 
effet, par les adâltâs ou les marital, que se fait la distinction 
des mots. [IJtemples :] i* adâ tla initial ; ^'içtfTT; a° adâtta 
au milieu : aftw (Rig-Véda.l, i . 3}; afMwi (VII, ni, 
y adâtta final : jrftr: i aferi (Il.ixin, a); 4' [simplement] 
adâtta: ITi.g,* (VIII, lxiv, 7); 5° luaW/a initial : tdlfi^ 
(VIH.scii, \à); 6" ii>nri(a au milieu : iîïT (X, eu, i ); 
7" nran'fa final : W*ri (I, cljii, 5) ; 8° simplement irarila : 



• 11 rat inutile de renvoyer à 1 
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fï'(l. ïïiiv, 9); os: (U,v,7).> Suivent des exemples d'accent 
multiple, en composition: • 9" deux fois uddtta (Urata rem- 
place ici le neutre par le masculin, en sous-entendant sans 

doute fabâah) : s^nfn: ; 10° trois fois uddtta: ^'l^wifîï 
(IV, XLIX, patsim) ; 11° entièrement antidâtta : ET:,^n. Voilà 
les omo sortes d'accentuation qui se rencontrent dans les 
mots. C'est pour établir ce principe qu'il dit que, dans un 
seul et même mot, un svarita précédé d'un uaatla doit être 
considéré comme unutldltu. Li rt'gle <\ui veut que ce Jtmnla 
suivi d'un udûtta se change en aiwddltu est relative au san- 
dhi (combinaison des mots). [En prenant chaque mot à 
pari, comme fait le pada-piitha, on écrit] j^:, ^trri (dans le 
sumlki ou sanihitâ-pùtha , 011 écrirait ^^rrt). « 

Je n'ai pas besoin de faire remarquer que les exemples 



leurs que, dans les composés qu'il cile, il n'v a qu'un accent 
par mot simple. 

IV. Sûtra 7. ÎTÎT:. ... — Commentaire :-wr: nçarRI*- 
ffel^îTa: I fîhH-^rtJdMJ^I fSiîlrl 1 trçtW 31 il yucîï^i- 

^nf 1 rai 1 <p- 1 11 âra^fer 1 s^ri 1 v ?n u ïrtfîn ra- 

a&lltaTîraR^TWEinffî fd-tl Hfiït sOTÎT : " rTîf fd^-jT(<l{tW I 

tfwTli.wnw teir^riujtyawrii 1 srar > arçararft [Rig-Vdda, 
VIII, lux. t); jit^iftiMËT: 5iw5iw^rîrriRr(V,Lxt.a) 11 tVjâ : 
ii.elc.iiommcnlj'aiya (née d'elle-même) l'accentuation tvarita, 
qui [se trouvant] dans un seul mot, est différente de ce svu- 
rita dont il vient d'être parlé, [c'est-à-dire du svarita] pré- 
cédé do Vuddtta. — Quelle autre chose a-t-il en vue par celte 
limitation à un seul mot? — U nous fait entendre par laque, 
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le svwila en question ou n'est précédé d'aucun accent, ou 
a devant lui un accent bas [anaddtta). > (Suivent des exemples : 
1° de monosyllabes ou naturellement le tvarita n'a rien 
devant lui; a" de polysyllabes où il est.précédé d'anaddl- 
lat.) « Le terme j âtya exprime qu'il est tel par sa naissance 
même, par sa propre nature, qu'il est né MM le concours d'un 
adâtta et d'un anudâtta. — Mais ceci ne s'applique qu'au Ma- 
nia suivi d'un tmuMtta; pour celui qui précède un tidùtta pu 
un tvarita, il y a kampa (accentuation infléchie, tremblée, 
c'est-à-dire : il devient kampya). • Voy. la note du sûtra 5. — ■ 
L'âcârya Vyâli (Vyâdi) est nommé dans le texte, III, là et 
17; VI, la; XIII, 13 et i5, et U»ata la cite denouveau dans 
son commentaire, ad III, 10. Voy. Weber, Akaiem. Varies. 

îwf , avec à long, est un mot abstrait formé de la même 
manière que wt, qui est expliqué dans une des gloses du 
ebap. I (voyez la note du sùtra 61 ). — Dans le manuscrit 
de Paris, on avait d'abord voulu écrire aiHit, au lieu de, 
ïTTFÔ'i iiiaîs le copiste lui-même a corrigé la faute, en laissant 
le second â sans trait horizontal. 

V. Sût n a 8. ■ ■ — Uvala explique 33J1* par 35^ 

SSjfrT, et appuie ce 8' sûlra sur la règle qui sera établie plus 
loin (III, 1 1), «que l'accent trfaFT [mtrcar: ) a le son de l'u- 
dâtia. » : AiJNcjfï ufe^ 'J?^- P"" " nou3 rappelle que c'est 
en vertu du principe qu'il a posé plus haut de l'unité d'acr 
cent (voy. la note du sûlra G), que les syllabes qui suivent, 
dans un même mot, ces tvaritas, sont, quant à leur nature, 
anaddttas. — -aHihi|-tf£, «syllabe non unique-, est interprété 
par a^mrwpfuT. — Exemples ; Hl<<i W enfi^ [Rig-Véda,, 
VIII, xcii, liJiîrjsislrTtprfà: (II, il, 1). Le premier passage 
est cité pour le svarita j&lya de feront le second, qui est un 
seul mot composé , a , de même que mçriïa , le mania précédé 
de~ Yudâtta. 



— 156 — 

V.SÛtha (j.ïT %r^. . . . — PTOJHTTïïI,sous-entenduw^. 
est expliqué par les doubles synonymes Çdf^MrtljiMilrfi- 
rtdf(Hrd UIHli<l , ?lrrJ 3T IIIUI^. La syllabe ansdâtta, ainsi pla- 
cée, c'est-à-dire précédant un svarita ou un udâtla, reste 
dans son élat propre et naturel, c'est-à-dire, a le son ou plu- 
tôt le ton de l'aaaddtta : tlf^ F%ciWHIitffl{lcyoi WcTfà VU U(£r3- 
aïolfiïWtî. — Exemples : lUjUtci tol'lfi^ I H^aidHU'lldcilÎHW: 
(voy. la note précédente). La syllabe finale de *I1 j«*d , et 
celle du long composé qui commence le second exemple, 
gardent le ton qui leur est propre (celui de Yaaadâtta), 
parce qu'elles sont suivies, l'une de la syllabe tvarita Fa 1 :, 
l'autre, de la syllabe adâlta ST. — Le mode de prononciation 
que constate le 5" cloka est bien représenté aux yeux par les 
signes de l'accentuation. Les syllabes anudâtlas qui suivent 
un tvarita sont toutes sans note d'accent, à l'exception de 
celle qui précède immédiatement un nouveau nantit ou un 
adâtta. 

VL SÛtba' 10. 3ÇTrT3fcT- • ■ • — Commentaire ; çp* 
tjtfntsrà : âtS mt s 134.1 wa f^îra n rI siviiswiiç i Afeiï)- 
aftsTiâ qâg|B{ atd.ni wafô ^rij*^ yfjuii* trfriun»MifliT: i 
3^mdi^oîltnd: i ttfyigji.[^dr3ihtnia 3^râ tftzraii^ nsflinrça 

S<i)^<!H1li l Hlfa * T 7'^â t '! dans ' e JW<fil gs^uimi l 

3Cf {flij- II, uns, ?) • Ursàira; , dans le paaa 

^ I ÎTI i ^ (I, ix, i) i HiT TOÏïIiT uimi( dd.llit ■SErefpT 'sjfjrl- 

gjrf^rt ^i^wgsjiîlwjïiH n snt nïpï srçîj -nrtnï^ , dans le 
pada qirffti^;: (X, ClSi, 3) i trfer gw: m .Main- 

tenant il dit la force et la faiblesse [relative] des [quatre 
tartes d'accents] adâtta, anuddtta, tvarita et pmeita, dans la 
combinaison des fins et des commencements de mots. On 
appelle contraction ayant l'uddtta celle où l'élément, soit an 
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térieur, soit postérieur, est adâtla, et où l'autre élément est 
un quelconque des quatre accents. Qu'on sache que, dans 
une telle contraction , la syllabe qui est le résultat de la com- 
binaison est udâtta (pour landhyam, voy. ai II, a8). » Dans 
le premier exemple cité, il y a contraction de deux syllabes 
adâttas; dans le second, l'e remplace trois voyelles, dont la 
première est svarita, la seconde adâtla, la dernière anadâtta. 
Dans le troisième, un accent pracila, qui est de sa nature 
anadâtta, se combine avec un adâtla, fi se trouve, comme 
le dit Uvaia, prinlé et supprimé par lui. Dans tous les trois, 
le résultat de la contraction (le sandhjam aksharath) est, 
comme l'on voit, udâtta., ainsi que le veut la règle. — 35T*t- 
*jlfïl signifie 'udâtlifie, rend adâtla: (Voy. Bopp, Krit. 
Gmmm. 585.) 

VI. SÛTBA II. 31*|^lr(ti^ ■ ■ ■ — H^iOTÏteîî et fe^HlnÛ 
sont deux composés possessifs se rapportant à yîhWlâ soufr- 
en tendu ; la tournure est la même qu'au sûtra précédent. — 
Commentaire : krt MKwWl [F^q fi i ^af^Hligïr* 
^titâïiçsririw i aH^iBlsS iprijî} fstâhr: i tgf^rilutft ^ïçiwi 
f^rinwjrl i ïft^ sftWut^r, dans le pada bv i sçiî (DC, lvii, 
3'i) a ■ Nous s avons jusqu'ici que Vudâttti supprime [et prime) 
tous les accents. Maintenant il nous fait voir que le svarita 
supprime [et absorbe] Yanudâtta. Quand la syllabe posté- 
rieure-est anadâtta, on applique la règle spéciale que voici : 
un anudâlta, précédé d'un mania [avec lequel il se com- 
bine], produit un narita. i Nous avons déjà vu {ad II, a8) 
l'exemple cité à l'appui de celte règle. 

VII. Su tr a ta. ^c+iT|^Î1 '. — Le* termes techniques 

employés dans ce sûtra sont définis au chapitre précédent. 
Praçlethak est la réunion de deux voyelles en une seule; le 
kshaîpra-sandhi , le changement d'une voyelle en semi-voyelle; 
et Yabhinîhita , l'absorption d'un a initial après im e ou un o 
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final.'— Le commentaire complète la phrase en ajoutant 
çnihrçsÈlJ, ■ ayant l'élément postérieur «niuttlta»; en eupli- 
(juant le génitif STT*ttfi«l par withttilHiWlîwi et en 
précisant le sens de nsf par la glose suivante : ÇdRfS *a%T- 
Êt^sr:, • evam. ainsi, de même [nous reporte au sùtra précé- 
dent, et] désigne [par conséquent] ieiuariw.. 

Exemples: i* pru(lishla-sandki : t£dfd qfl, pour ijfè i ^ 
(X.xci, »5; cèt exemple a déjà été cité au sûtra a); a" Mai- 
pranandki : Ùtïn ^â^^ ^i, dans le pada nW I gt ^1 (I, 
lxmii , i . etc.} ; ft saftr «riaW l , dans le pada 3 I aa&T i 
(I, lïxxt, 7, cité au sùtra a). 

Contre-eiemples , montrant, i* qu'il faut que les deux i 
contractés soient brefs : mît tiwi-ÏVfe^K^Si. dans le pada 
fit I f%i £l ÇE: l (X, xlv, A; le second ( étant long, la syl- 
labe Sf, qui est le résultat de la contraction, est, commel'on 
voit, milita); — a' qu'il faut que la première syllabe soit 
uddtta et la seconde anoMlta : sitafcpRf ÇSnftftW, dans le 
patin 33 ■ ^ ) Wlf: I * " ÇT: I ^ 1 ^ 1 tjt 1 ( D - V' 5 )' 
^ga^nrjnw^iHTPr, dans le pmla d^ifùl i i (X, i, 6}; 
n^WP^tfl-sàijFn-trrîT;. dans le pada ftJiprsjiT: i i [ï, 
Clïhi" g) : XanudâUa et Yudâtta de atlî-îti, ousBi bien-que 
les deux adâtfas de uailrdm-oafca et de hiranyaç rimjafr ayah , 
produisent, par leur combinaison, un adâtta. 

VIII. SAiu i3- - - - — La glose d'Uvata est 

asseï curieuse : ■ Qu'on se souvienne, dit-il, que tel est l'avis 
de Mândùkeya, mais qu'on ne fasse pas ce qu'il dit. : *ttg- 
■^3%alMi^tfluj^grWlw'|aJ ^^Sî^ 1 
(Sur Mândûkéya, voy. les Leçom déjà citées de M. Weber, 
p. 48 et 55.) 

Exemples : &inf| «fi(Bb, dons le pada ai i £i (VIII , 
xxxiv, i); %^t^r 3?ff3Tît^. dans le porfn f& I f| i ^ i 



(X,ilv. 4, exemple déjà cité en partie au sùtra i a). D'après 
Mândùkeya, le résultat do la contraction, dans le second 
exemple, ne serait pas udâtta, mais svurita : ^i. Pour le pre- 
mier exemple, voyez plus bas. la note du sùlra i5. 

VIII. Sûtra iù- jfô. .. . — Commentaire : ^ir*i(i ç^r- 
*lifc)'4l'4-in'{imî «TT: sirïiifiair: — Les deux manuscrits de Ber- 
lin ont, à ce qu'il paraît, (JttïUl l ioM~) pour pBnHlfô^ 
«les règles contractes, relatives aux contractions!, pour îles 
règles des (syllabes] contractes. • 

VIII. SùinA i5. tî^; — Cet axiome, très -laconique, 

est parfaitement éclairci par la glose : c^ajIrtfr^tHrai^' 

«hflS ^Hlrild. UU 114*1 ■ Mois quand les contractions ont lien 
avec des éléments postérieurs uddllas, alors elles doivent être 
conformes à la première règle, c'est-a-dire, même de l'avis 
des deux maîtres [Çàtalya et Mandûkéya], elles doivent être 
udâttas; car ce qu'on a dît d'abord (au sùtra 10), c'est que les 
contractions qui ont i'addlta [sont addltei]. » 

Exemples : STSTr îtig irsTUM: [Rig-Védu, X. XV, 6);UTOr 

tt^ =terfFf ^rrsTRÎ (I, cxxi, i3). arsff est pour ai ■strar, et 
UIFT, pour it -îsw, et les deux gérondifs wst et tTRT ont la 
première syllabe udâtta. 

IX. SÛtbà 1 6. é^lri 1 ^- ■ ■ — Le commentaire d&om- 
pose 3£IWj5. et explique R'Urî par tt^^M, son synonyme; 
mais, du reste, il ne fait que reprendre, dans un ordre un 
peu différent, les mots du texte. 

Exemples: JÎfc 'Hlyi l tW : (JKj-RW», VIII, XII, l) ; iril*- 
^®3(WflH ('!• Lea syllabes amiddtlas qui suivent les 

syllabes ya, pâ, gni, ro, et sont elles-mêmes suivies d'awt- 
dâllas, prennent le ivarila. 
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Contre-exemples : Srt wft 1 <ITf&M (VI, lxxv, 3). ^ 
(tW atniîT fiSrt (III, XXXTI, 1). Les syllabes qui suivent les 
adâUas jyâ, ne, in, pi, restent anuddttai, parce qu'elles pré- 
cèdent un autre adâtta. — ïJT < s sar: |Tr i lîhriH; (V, Mil, 
a). Bien que vo soit devenu addtta par suite de Vabkinikita- 
sanâhi, la finale de açvûh reste anudâlta. parce qu'elle est 
suivie de la syllabe svarita kva. 

X. Sûtra 17. .... —Le manuscrit de 

Paris a au second vers Htrçi^, par un a long; mais le com- 
mentaire, de même que les manuscrits de Berlin, a WTPï; 
— Uvata expliqueâ^W parla glose ordinaire (dc£*l Hïïrâ^W:, 
et nous renvoie au sûtra 3 du ebap. II. Le second terme est 
aussi interprété fort clairement : grnifaalïl^ 0*Ï)[h S(1oÙïW; , 
• lairovyanijana est le nom de l'accent qui a une consonne 
d'inlercalation, une consonne interposée ■. — J'ai suivi pour 
qrrgï le sens donné par le scoliaste : odifàtui^-iU! u^jJRl ; peut- 
être vaudrait-il mieui faire rapporter l'idée de distinction au* 
noms qu'aux maîtres. — Uvata nous avertit qu'il ne cite pas 
d'exemples de ces diverses sortes d'accents, parce qu'il en 
a donné plus haut : texte n'y revient que pour nous faire 
connaître les noms techniques : ïfîrrèf tpatM". 

XL Sûtra 18. Wftrl ... — L'accent pracaya ou pro- 
eita (voy. la note du sûtra 8), c'est-à-dire l'accent 1 d'accu- 
mulation progressive ■ , est celui des Syllabes aaaddttm qui 

accentuation de sandki, et non, quant à la nature du ton, 
une espèce d'accent nouvelle et distincte, il n'en a pas été 
question dans rémunération et dans les définitions qui com- 
mencent le chapitre III , et c'est pour cela que le Priliçâkhya 
nous dit ici comment il se prononce : &j%nnt ST3& ïsr{tsw- 

Nous avons déjà vu plusieurs emplois semblables des noms 
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abstraits en tâ; ci'. 1, 13. — L'i deyânti, quoique changé e» 
y, compte pour la mesure du vers. 

Exemples : d(JHfl\£ Vnfi^f [Rig-Védii! I, 1 , 1); •UtirOn-irt 
. gf^srfl. cxvi, i); affigft jaCTafftiftîr [VII, iuviri, 8} ; 
çr^f flïhajr flTSrfS (X, lxxv, 5). — Dans le premier exem- 
ple, nous n'avons qu'un seul accent pracaya après chacun 
des sruritas (ç-t) ; dans le second, il y en a deux après lu 
syllabe m (\) ; dans le troisième, il y en a huit; dans le qua- 
trième, neuf {*wFr)- 

XII. Sètfa 19. =tif^t^. ... — Uiala explique le verbe 
Rii-cçfrt pat' q'iâVgraiH, el ïirTrT: par àrîiT ar^wr. «en com- 
mençant par la fin<; puis i! ajoute qu'ils baissent ainsi le 
Ion, sans que la cause ordinaire y donne lieu, c'est-à-dire, 
sans qu'il y ail à la suite ni uMlta, ni svarita .- PttfftrittdVl* 
raf^T îa^lrwa.. — La lin de l'axiome est interprétée par la 
glose suivante : HT 3l Util 1 m^snvr^A <X\Vt\ S cIT5Î( ÊTO- 
'BfçifîY I (JÎMlR ItfïlHtdsHj i.nJïd ildrââwifl: 1 , » ou ilsbaissent 
le ton jusqu'à la dernière (jusqu'à ce qu'il n'en reste plus 
qu'une). Qu'ils en baissent une ou deux ou plusieurs, il Tant 
toujours que la nature de prdcita soit montrée, ne fut-ce que 
par une>, c'est-à-dire, il y en n au moins nne qiii se pro- 
nonce avec le ton qui est propre aupraciffl ou pracaya-svara. 

XII. SÛTfl* 20. fîl^ftî — Commentaire : -ssr- 

m^uiin, 1 ^3 l-Vy»i l-tiiUHitfrjiiîrmvtJi^a.i'îi (jitîfrf 1 

• Le mot tu a [dans cet axiome] le sens d'affirmation absolue 
(dans le sûlra précédent, il l'expliquait par son sens ordi- 
naire de distinction. Isliltlillltf:). Tous les maîtres, rigoureu- 
sement, c'est-à-dire d'une manière certaine et sans contesta- 
tion , font aaaMtta [la syllabe suivie d'un adâlla ou d'un 
monta]. ■ : — Pour la mesure du vers, il faut résoudre 1a- 
dâtta... en tu adâtm.. (Voy. la note du sûtra i*.] 

J. As. Entrait n" i. (i»56.) 11 
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Exemples : sftrafr «m Slfipft =TT afc (Rig-Véda, VII, 
uhhi , 8 : j'ai ajouté quelques mois en lête de la citation , 
pour montrer où commence l'accent prueaya; voy. !» noie 
du sùtra 18); ïf\'AWW\^-ii\'-d (X, cvti. 6). — Le premier 
de ces exemples nous montre VanudâMt devant un udûltu : le 
second, devant un wori'a. 

Xm. Sûtiu 1 1 . t*nm- CkifflMentarw : ftîPÏ fttr- 

Trogîiwnor Tirori^; vin tfrtraTi 1 fifi nwn^wpHîl ^1,1 
ç?i iiàr^ 1 ira 1 uFïirîltLiwîl: art fdlHHi onficfa 1 uftrTl ra- 

fjrTTÇrau^ J^ranj) f ^ÇWfl iiafS i =T rjrjTS: I Çïi ^ ÇF3t 

ahI^^d.Ttîfillfl 11 Souvent les gloses des scoliastes décom- 
posent les propositions du texte en fragments qu'ils com- 
plètent par des additions successives : ■ Quelques maîtres 
pensent que l'abaissement dp ton myamam (synonyme niyà- 
manant), c'est-à-dire la nature à'aaadâtin. est par le fait (par 
l'effet). . . • Ici, au lieu de compléter la phrase, Uvala s'in- 
terrompt par une question relative à kûranât: iSi l'on de- 
mande quel est cet effet, ■ et il répond : • c'est que la lecture soit 
douée de l'accent precaya: En d'nutres termes, et en sup- 
primant les interruptions : ■ Quelques maîtres pensent que 
c'est l'abaissement du Ion qui fait que la lecture a l'accent 
pracaya, qui constitue l'accent praaçya. > Ma traduction , si 
toutefois j'ai bien compris cet axiome assez difficile, rend 
mieux compte, ce me semble, du sens des mots et de la tour- 
nure, que ne le fait cette interprétation morcelée d'Uvata. — 
La suite de la glose est plus claire, ou du inoins plus suivie: 
■ carsiJeprocilo, su iv i d' un a nudd fia ou d\m «invita, n'était point 
imuàâtla, alors, quelle différence y aurait-il entre le prucïta 
et 1" «délia? En effet, \a prucita , s'il est anaMtta, sera encore 
plus aaudâtta (aura le ton plus bas que Yansdàlta) , derant 
un svanfa ou un adâtla mais il n'en est pas de même de 
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ladâlta (ni par conséquent du pracita, si an le l'ait vditta). 
Si l'on fait ainsi pour l'accent praeaya , e'eit cette règle pra- 
tique qui doit être considérée, dans l'opinion de Çâkalya et 
d'Ànyataréya , comme produisant cet effet (c'est-à-dire comme 
distinguant nettement Vuddtta du pracita). Pour les exemples , 
voyez plus haut. . — Ce qui fait la principale difficulté (le ce 
sùtra , c'est que le second vers n'est paslié grammaticalement 
au premier. Pour être bien certain de la liaison logique, il 
faudrait connaître exactement la doctrinedesdeux grammai- 
riensque cite le texte.- — Ânyalaréyan'esl pas nommé ailleurs 
dans le Prâtiçâlthya. 

XIV. SÛT** 11. trf(ir%. ... — Ce sùlra est relatif aux 
redoublements usités dans île pada, et surtout, comme nous 
le verrons ailleurs, dans le krania-pâlha. — Les manuscrits de 
Berlin ont, à ce r.loka, et plus bas, au çloka [7, ôorfo , au 
lieu de soi fit; (voy. 1, 11). — Commentaire : ïprsçt ëraff- 
IJTpJ': I ÇtHlelHcJ iollïall^) J(Hii-lt=l) , ^ l o1Ut-l 1 « Le mot tu 
est ici dans le sens de distinction. En effet, l'opinion qu'il va 
mentionner n'est point d'accord avec la règle d'accentuation 
précédemment établie. 1 — of^af : a pour synonyme &e3ï;, 
de la racine à^, « entourer, enfermer ■ : l'un et l'autre mol 
conviennent très-bien à l'idée qu'ils expriment : Ui est en- 
touré, enfermé entre les deux mots répétés (exemple : EtIt- 
iH 5T:, Rig-Véda, II, xiv, 3). — Nous avons vu au chap. I, 
1 à (sùlra 58), l'adjectif a^TO accompagné du substantif 
3^UT;, qui est ici sous-enlendu et qu'tïvala supplée dans sa 
glose. Après nous ffvoir avertis que le dissyllabe rffl a la pre- 
mière syllabe adàtla (CTW| (rigijrSi)', il explique et développe 
la règle en ces termes ; tr^nut *r TÛI Erirpi.' qatt^FliTr^n 
•^.Hllrf lérîWilfï.'ïrl'! 5^50% I rfWtfl fà*]^ Qi^ÎH^W: 1 
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TistaroPriïTgF* i m dî; Fa^T tifr ira?r 3Trara^T i • Quand 
ce [dissyllabe iti] se trouve entre deux mois, il louche de 
son commencement la lin du premier mol, et de sa fin le 
commencement du second. Celte modification (cette combi- 
naison, vov. ad II, i) de la particule est nommée pada-san- 
ihi. Le mol postérieur commence ou par une consonne ou 
par une voyelle. S'il commence par une consonne, alors, 
quand la règle voudrait le pracaya-svnra , voici l'exception 
qui a lieu -. Vâcârja Vjâlih est d'avis qu'il y ait abaissement 
de Ion, qualité d'uuiJâlta, pour les syllabes qui suivent la 
particule in', non comprise dans le saiiihitâ-pdlhu. S'il com- 
mence par une voyelle", alors il veut de même que rabaisse- 
ment ail lieu pour les syllabes qui suivent !a particule con- 
tractée avec cette consonne initiale. [L'une el l'autre pres- 
cription est] pour le cas où !es deux accents , à savoir VuMtta 
nu le svaritu, viennent après. ■ 

Exemples accentués conformément au sùtra : i" wm- 
^tfXTmt'pf i {Rig-VJda. VII, XLTX, 3); il faudrait, 
d"'après la règle, en regardant le parigmhu comme un dis- 
cours sui.i , affecteriez syllabes sa, ly et a de l'accent pramya : 
=rfH =3r*ïPpt. Dans le manuscrit de Paris , ce premier exemple 
est écrit comme dans le stuïikilâ-pàtka , ^rn^\swm_s^n, 
sans ili, et, par conséquent, il ne montre pas l'application 
de h règle. Dans le manuscrit aoo, renfermant le pada-pàtha, 
il y a *T*TPTà , sans répétition du mol après la particule ; 
mais ailleurs ce même manuscrit suit la règle ici donnée. 
Ainsi ■ fàaaf&â'^fârîâ-^ (IX, lxxxi. 5); îpfcïFt ji?r 
<f ffrfft (IX.xc.i).— a-Htnari^go^: (IV,sxv,6)- 
dans ce second exemple , c'est devant un svarita que les syl- 
labes qui devraient avoir le pracaya (iu, pra), ont l'anu- 
dâtla; dans le précédent el dans le suivant, c'est devant un 
■dtfita.— 3° HW« l ua« i rH«ff l « (IV. xv..i .6). ici la 
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finale d'ifï est combinée en une seule syllabe avec l'a initial 
du mot suivant, et l'a est tinuihitta, quand it devrait être pra- 

Contre- exem pie montrant que le pracaya ne se change 
ainsi en anadâtla que devant un udàtta ou un monta ; sra- 
HTrfr^fTT WIT SXilït (III, «XVII, H, etc.) : le vocatif çatakrato 
étant ici entièrement amdâtla, il n'y a pas lieu d'appliquer 
l'exception ; les quatre syllabes restent pracitat après te sva- 
nla final à'ili. 

XV. Sltha a3. i|BJ| . . . — Le commentaire nous explique 
ce sùlra en nous renvoyant aux çlokas 9 et 1 1 , dont l'un près-, 
crit le changement de Xanuàâlla en ivarita après un adâtta, 
et dont l'autre établit que les anudâtlas deviennent pracitas 
après nn svarita. Cette double règle s'applique également aux 
avagrahas ou solutions des composés et des alliances, telles 
que les répétitions et les mots suivis A'iva, que te pada-pdtha 
analyses ta façon des composés. — Mais, dira- t-on, ceci n'est 
qu'une répétition d'une règle déjà donnée, relativement à 
l'accentuation en cas d'hiatus [ou de consonne interposée, 
voy. çloka 9]. Cette règle précédente, répond te scoliasle, ne 
s'applique pas ici, .parce que, dans Vavagraha, it y a inter- 
position du temps d'une mesure [dans l'intervalle de la tmèse, 
entre les deux éléments : voy. I, 6]; il n'y a plus une aussi 
étroite union entre les syllabes, leurs relations sont chan- 
gées, et l'accentuation pourrait l'être aussi. Voilà pourquoi 
cette règle est nécessaire. Ce raisonnement est exprimé d'une 
façon- Irès-laconique dans les termes suivants : =ig ^ fà^t 

□TVT-T™ Uiulfr) 1 — Lemotj'afnoi estasse! souvent employé par 
le commentateur dans le sens où nous le voyons ici : • pour- 
quoi cet effort est-il fait ? Pourquoi l'auteur prend-il ta peine 
de dire cela, d'établir cette règle?» ■ 

Exemples t 3Si: (%- Véda, X, vin, 4);^rai-s^a (11, 
mis, à): rror jq^r (11, xxiiî, 1); 53: sfîjfi (I, t, 1). 1,'aecen- 
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Uiation sst, comme l'on voit, la même que dans le discours 

L'adjectifHSlihiUtJrli estinterprété par irôramHJJèMl , 'Jdes 
syllabes] qui n'ont pas éprouvé de contraction», c'est-à-dire 
• qui sont séparées par un hïalus ou par une consonne • , &- 
a r faairMpit'ffi Tret (comparer pins haut, çtoka 10). 

Mon manuscrit donne pour contre-exemple, c'eat-à-dire 
comme exemple de- syllabes contractées (y*lncfrff), le mot 
sùupleHfT. C'est évidemment une faule.quï s'explique aisé- 
ment par la répétition des mêmes syllabes, et je suppose 
qu'il feut lire Wi?T#l (pour S^r-SH^l), alliance de mots qui 
'se trouve en effet dans leïiij-FA/a (X, xxxvii, 9). 

XVI. Sût ha ilx. Ijyi^tJ^. . . . — Lemanuscritdc Berlin 
5g5 a é%îrërjïr^, ce qui est évidemment une double faute. 
— Sur le sens de , que le commentaire fait ici du neutre : 
(tf , et qu'il explique par tTSTÏ, ■ moitié de moti, voy. I. i5, 
noie du sûtra 6i. 

Exemples: 1° raTOT ft rw3fejW 3, dans \epaia ÇrTfà 1 *• 

«1 S'^i {Hig-Védu, VIII, uiy,'5)i 3'9ïti 

rr ailrf^wJd l 5, dans le pada =r 1 ^5TT 1 iiàjlfC 1 ira;sif&î ' 
1 (X.xiv, 3}. — La règle, comme l'on voit, s'applique 
au pada-pdtha, qui accentue les termes postérieurs njrâ el 
UwÉr comme deui mots détachés. 

Contre-exemple, montrant que ce mode d'accentuation n'est 
que pour les composés qui ont un double addtta : t/ïauï) lit- 
cïïT3%rS,d an slep a rfaH^-saSi ms<iïi s^qS {VIII, 
XX| • 3 Ï- Les «yHabes q"> suivent le svarita ont l'accent pra- 

XVI. Sûtba a5. xTTMISrr^ — L'un des manuscrits de 

Berlin (5p,5) a fTOTàifr. l'autre rTUldrtfl. Le commentaire con- 
firme la leçon du manuscrit de Paris. — Srir est au duel, de 
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même que (j^fh , parce qu'il s'agit de deux aortes de com- 
posés , de ceux qui commencent pur R^el do «eux qui com- 
mencent par srat- — Lo premier mol dusûtra, aipra^. n' e »t 
pas fort clair, si nous restreignons au sens qu'il » plus 
haut, dans le 4' çloks. Voici la glose d'Uvata : 3lfïr=r fjôtf ÏTT-' 

tiquai: tHdi^Hl R^ïlrl I rtWI*l Irft giif 1*1 fl IUIHI rll lïlu ) lîïri 1 • Jd- 
tyavat [signifie] semblable au jâtya (comme le jâtya) : de 
même que la Tin du jâtya, quand un addtta le suit, est frap- 
pée bas (c'est-à-dire a le ton de Vanaddtla: voyez ce qui a 
été dit plus haut, aux çlokas a et 3, des deux parties du svà- 
riia) , de même In lin des mots tanâ et çaçi, employés comme 
premiers termes de mois composés , est frappée bas (a le ton 
anadâtla) : ou bien qu'il fasseleurs lins comme il a été établi 
précédemment. • Jd crois qu'il serait plus naturel , oi an fond 
celane changerait rien au sens, de donner à jâlya lavaleuf de 
svarilu (ce seraitle niotspécifiquc employé pour lemot géné- 
rique] , et d'entendre par tathâ . comme il a été dit . , c'est-à- 
dire conformément a la régie générale qui veut que IW 
dâlta remplace le suorita' devant un udâtta. De quelque façon 
qu'on interprète ces détails de la proposition, voici quelle 
est la significalion dusûtra : • On traite lanû et p açî soit comme 
termes détachés, soit comme unis au second élément; si on 
les traite comme termes détachés, leur seconde syllabe prend 
le svurila, vu que In première a i'iui(iila;sion les traite comme 
unis à l'élément postérieur du composé, on fait leur syllabe 
finale amidâtta devant un udâttu suivante , , ' ' 

Exemples :i° a^rijar^ rrii îrrg^: , dans le/iaiia rito^i 
(Rig-Véda, III, xjlix, 1 1); a" ^gifHÏ <%*iili UW*|u.nï, dans le 
puda ST3I "i tïfFf (I,CV[,6). — J'aisuivîpourcea deux es em pies 
le texte de M. Max Mûlicr, qui nous offre deux modes diffé- 
rents d'accentuation, dans le puda pâtha, pour tanâ-nnpdl et 
pour çact-patiih : la lir.ale de lanû a i'anudâtta à cause de 
ïuddlta initial de napûl, te mot n'est pas traité comme isolé; 
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celle de çacî a le svarita, bien qu'elle soit également suivie 
d'an nrfdlta, le mol est traité comme isolé. Dans le manuscrit 
i6à de Paris, renfermant le paâa-pâtha, il y a également 
fPJsSTfi^; quant à çact-patim, le copiste l'avait accentué de 
même, ïFïTtsfïfrf, mais l'anaddlla a été ensuite effacé et un t 
sans accent a été écrit au-dessus de l'apostrophe. Uvala trans- 
crit deux fois chacun des deux exemples, avec ces deux 
mentions, qui confirment encore l'interpréta lion que nous 
avons donnée: çiu?FraST waig;i 'Jv/JcIT i, ■ qu'il fasse comme 
si les mots étaient unis par le sandhi , ou comme s'ils étaient 
détachés >. Les citations du commentaire, je l'ai déjà dit, ne 
sont pas accentuées dans le manuscrit de Pari»; mais je ne 
crois pas me .tromper en aupposanlque le scoliaste doit avoir 
écrit la première fois rPTS-tn'rr^ i sra^sq#if , et la seconde, 

Contre- exempt es montrant que cette règle d'accentuation 
facultative ne s'applique qu'à des composés qui ont un double 
uddtta (voy. le sûtra précédent) : i° rt-^WItiru *kiHt, dans le 
pada rl^^uirr (X, ex, a) ; a" sra^ OFat^f, dans le pada 
sraï^fX, xxiv, a). 

En liiiîssant, Uvata répond à une objection assez fondée, 
que voici : Le Prtîliçâkhya n'a point à nous donner le carac- 
tère particulier des mois, comme il fait ici en nous indiquant 
l'accentuation des composés où figurent taaâ et çact: la saiâ- 
hitd, lelle qu'elle est enseignée dans ce livre, présuppose la 
connaissance des mots. — Cela est vrai, mais, répond-il, en 
modinsnt un peu la formule que nous avons déjà vue {ad 1 , 
8, note du sûtra 4i) : ce qui abonde ne vicie pas; • c'est, 
en prenant des fleurs, prendre aussi des fruits, en prenant 
du bois , prendre aussi du miel (sans doute du miel sauvage, 
que le bûcheron peut trouver dans un arbre) • : R-J rrçprt 
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XVII. Sûtha i6. (=pn5pfT; — Uï.iifl, pour expli- 
quer le locatif iMiltel^ , supplée qui se rapporte au 
sujet irai, lequel équivaut ici à • syllabe ». — çârcri est com- 
plété, comme h l'ordinaire, par l'addition do «MliJUJli HîfcT. 
— -(T*dH(l a pour synonyme -ÎYtM(l ; dans le manuscrit de 
Paris, il manque une syllabe : ^ItWft. 

Voici tes deux plutii en question : 3tlfj fïddjtfi >r[JRfj- 
Vida, X. cxmx, 5);qFaTiÎTtîa'fâ^Pt> (X.cilvi, i). J'ai' 
reproduit l'accentuation du manuscrit 166 de Paris, lequel 
renferme k tainhild-pâlha du Uig-Véda. On voit gue pour le 
premier exemple il se conforme au sdtra a6 et baisse le ton 
de la syllabe ïinale, qui est la dernière de la série des pra- 
citai. Pour le second exemple, il laisse la dernière pracila, 
comme les précédentes, ainsi que le veut Vyâli (voyez le sù- 
tr aa7 ). 

XVII. Sutra 27. 3>t — Les deux mots 3^ et nX W\ 

sont au duel, comme se rapportant à ces deux mesures fi- 
nales dont il vient d'être parlé.'C'est ce que te commentaire 
explique en suppléant les ellipses avec une scrupuleuse exac- 
titude : 3& ^rÊf Tnf 3WqYf^1T=PlYf^iTfl Wlt. — Comme les syl- 
labes précédentes sont pweitas, qira^ équivaut à trfïrfîça^. 

XVIII. SÛTBAS a8 à. 3a. ilÛfy^- .-ilft^W^. . 
-«4(^1^— ^^t- ... — ÎJ^f- ... — Le texte, dans 
le manuscrit de Paris, a tdJI^UI^.mais la glose nous donne 
gjrrfj Le manuscrit 3p,4 de Berlin a Jïirfiî. — Commentaire : 

• Le vice [de prononciation] qui a nom sandeha (confusion, 
doute) est le défaut de netteté. Qu'on prononce les accents 
udâtta, seaiita, pracita (c'est-à-dire les trois qu'il serait le 
plus facile de confondre), de manière n ne pas produire de 
confusion. > On nous a dit que Icprticayn ressemblait, quant 
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à la prononciation, à l'adâtta; en admettant que l'identité 
fût parfaite, on distinguerait toujours les syllabe» pracitai 
par le sviaita qui les précède et l'udâtta qui les suit, quand 
un udâtta ou un luan'fa viennent après. 

filKl-giaïfd.rUW; 1 "Le ïicequianûmiiiAarjfta (arrachement, 
coupe liacbée) est le défaut de connexion des accents. Qu'on 
fasse les liaisons des accents avec les accents bien adhérents. » 

iraft 1 ft 3sk: 1 • On appelle kampana le défaut qui 

consiste en une lecture non liée avec les accents (c'est-à-dire 
le Ion détaché du son , et marqué comme après coup, ce qui 
produit, en effet, une lecture tremblée). C'est ordinairement 
le défaut des gens du Midi; il faut, après l'ateir observé , 
l'éviter. • — Une des signilications du participe fàfT est .joi- 
ned la, conliguoui lo, connectai wilh avec l'a privatif, il rend 
bien le sens qu'exprime noire traduction. — Nous retrouve- 
rons dûkshinâlyâh dans le commentaire du chapitre XV, G , 
maïs pour marquer simple mont une relation de position dans 

*cjf}ri -tlfifi^-Ulr^i -IlRi)j!lrWirf(ri4lWt]l * Qu'on ne pro- 
longe pas trop le svarita par l'addition. ■ Voyei la noie rela- 
tive au i"sùlra, dans lequel dkshepa sert à caractériser l'ac- 
cent svarila. 

Le duel ajff est expliqué par ^lyi-^raî -, ce sont les deux 
accents nommés les premiers dans la délinition qui est en 
tête du chapitre III. — wlHldciïiàHj vrawfà^fJiiHrl ^fS^if 
:raï^, tqu'il ne les mène pas à un excès de tension ou de 
relâchement*. Ici encore la scolie reprend les deux termes 
caractéristiques de la définition initiale. 

XIX. Sûtiu 33. HTïZI: .... — Uvala n'a point commenté 
ce sûtr», ou, du moins, sa glose n'est [joint clans le manus- 
crit de Paris. Ceçlota, du reste, no parait pas bien à sa place 
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ici. Ce n'*»t guère qu'une répétition de règles données plus 
haut (ïoy. la note du sùtra 5), et cette répétition a, «ans 
doute, été placée ici pour distinguer l'inflexion légitime de 
la prononciation tremblée qui détache le ton du son et qui 
vient d'être blâmée comme un défaut. — Pour les noms 
d'accents employés dans ce dernier axiome , voy. les çlokas 6 
et 10. 

CHAPITRE QUATRIÈME. 

(tbitk, tb*duction et cohm buta ire.) 

SjIidbi dus cossOknbs. — Transformations diverses, assimilation», 
consonnes intercalées.— Rencontre du vi.an/u avec une consonne 
initiale; régies et exceptions. — Suppression et modification du 
ii final. — Suppression de m dans le monosyllabe iœ. — Additions 
de sifllanles; insertion de r. — Voyelles finales abrégées. — Irré- 
gularités relatives à sali. — Aspiration supprimée. • 



Cette partie des lois de l'euphonie est exposée avec le même 
soin et les mêmes détails que celles qui font l'objet des sec- 
tions précédentes. On trouvera dans ce chapitre , et c'est une 
division qui s'étend à plusieurs autres , d'une part des règles 
communes aux diverses époques de la langue, de l'autre, lea 
lois propres auVéda ton t entier, puis les anomalies, les licences, 
les exceptions. Parmi ces irrégularités, dont quelques-unes, 
comme les sùtras mêmes nous en avertissent, sont particu- 
lières, soit à tel auteur, soit du moins à tel maqtfala, il en est, 
sans doute, un certain nombre qui ne sont des exceptions 
qu'en apparence, et par rapport à ce qu'on peut appeler la 
langue commune du Véda, et qu'il serait plus juste de con- 
sidérer comme des vestiges d'un état antérieur, ayant, ou 
d'autres règles ou plus de liberté, ou bien encore comme des 
marques d'un commencement de décadence , ou au moins de 
transition à un état différent. Ce n'est pas le lieu de déve- 
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lopper celte conjecture plus que probable, que j'ai déjà in- 
diquée ailleurs. Pour le f râtiçâkhya, ces irrégularités dont 
je parle ne sont que des faits tout matériels, dont il ne cherche 
jamais ni la cause organique, ni la cause historique, et qu'il 
se contente, en général, de limiter par quelque combinaison 
de mots toute fortuite. Mais cette exposition tout empirique 
et machinale n'empêche pas que, dans ce chapitre, qui traite 
des articulations, de leurs convenances, de leurs combinai- 
sons, de leurs influences, on ne soit frappé, plus encore 
qu'ailleurs , ce me semble, d'abord de l'infinie délicatesse de 
la langue qui fait l'objet de cette grammaire, et d'un autre 
côté, de cette observation attentive des moindres éléments 
et des moindres phénomènes du langage. La parde la plus 
védique, et la plus curieuse peut-être de cette cinquième sec- 
tion , est celle qui concerne les modifications du n final. On 
trouvera dans les Dissertations de H. Bolh , sur la littérature 
et l'histoire du Véda (p. 66-81], un exposé lucide et métho- 
dique de ces modifications, où l'auteur a réuni tout ce qui, 
dans le Prâtiçâkhya, concerne les nasales. 

Mes notes, pour ce chapitre comme pour les précédents, 
paraîtront , je le crains, bien longues, à première vue; mais, 
en les étudiant, on me pardonnera, je l'espère, de ne les avoir 
point abrégées; car elles consistent surtout en citations des 
hymnes qui confirment et expliquent les règles , et sans les- 
quelles les sûtras ne seraient le plus souvent que d'inintelli- 
gibles abstractions. 

M l TOg : UHIH ItrjrîUj | ^=t l ^riH g " Ml 
Ui'ttlïtfa iptonj^^fl ^TSJÏ^Tt ÇâRTvj II ^ Il 
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[1131 

SOT îT^ïït, 3S*T c^it*, 3jSRT( Sj^i^chl^JÎqi: I 
[H «H 

Hiff^ : ai^fiiït ît srraF^ ?tt ^ajJimfn i 

ïï'sîT:ïTTrTT «^HH^WHI^HUlMi tT^Ts(ÎHf«(- 
[ I 

[ H 3 II 

^TSRTÎ, ^Wq4tHl' ïNt (HiWqfjHïît II C II 
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dîb^H^^M^aM4WIU|J£6HfVj II lo II 
aiTW 3Wéfa: îT fàaif tl : UI<^iH"IM<if : Il 11 II 

[ ^W: l 
[ 0% Il II 

Ni 

: » [M* Il 

[ 11 mu 



UigiiizM B/ Google 



' [ Il li II 

[ Il W tt 

I ^ts«r: Il H II 
s^yjÎT^; ^Msâïfsii^: ii!yVdir« L rsfi1^aî^g^i 
ufàsj^ fiMEIJMrisïï tf^: ii^sj^â, f^jgfîr 4tfcx!(ï1 
[ Tst: Il Itf h 

[ 11 V> n 

an h) n^*. tt^h jsnm: fnfts^rtl ^5,1 Si r?îiiwi 
[mfehi^n 

^ cfiU^TH: tïT^ «TO: I 
*ïT^: H^^t 33% fï=T: Il DR M 



wi^rt^i fn^wiH q)fuid4ufHi^Hi ii va. ii 
*Srujdi çTPrpj^t çprmq nçziï: » n n 

^y^ift-^^Mrn ftT^fnmT (ÙdtLir^ | 
g^syi^UMMkdtlHI^^rlHI^ Il Vi II 

•iamihT Jg; ^iMirçMia(i(fi'^r>n^ i 

^FT^t ïjfîr %ïîT WTCJF: H^rPT: Il "^3 II 

WIWI^HHI^<MI4I^I*WU^ |l ïp II 
%fJ*M*M PW kMÏMIW MP(M I failli 
M^WI^HWI ^I^J|i|jf|i||*Mr0^ît: Il 31 II 



— 177 — 

[ il p. u 

fàçtiMïq u\fafd à - msjÎKïtwr. 11 55 11 
^:rçfiï*zît ^£:in^ Wd=iï: *n2j:i 

Hfwf=f*irt sf : ^IT^ «JiU^fd ^ Il 54 II 
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[ Il H H 

^ ^q^n^ fjJEpàî *î(sïTTT II 33 II 

[ 3rfïT : Il II 

^Virdàï =U)<Jll'flsldidl Wa.lïd^lUry^ faifid'l 

I. Aï. Extrait n' 4. (.856.) ls 
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[H3tfll 

itt gntfNî Pr^Kri 'ïïjrf^frf : çiSTfrT sj^ïtt 1*t- 
[ wmt: i 

ïft fa«HUWt pfà ^ ifî^ FTF^fctrt ït: *ftçS- 

[ vbf& km i l n 

[Il « Il 

TRADUCTION. 

1 . Des consonnes sparças 'précédant des con- 
sonnes [quelconques, sans changement], c'est [ce 
qu'on appelle] , entre les combinaisons de consonnes, 
l'avaçamgama [c'est-à-dire le sandhi indépendant, 
sans influence, qui laisse les deux lettres inaltérées]. 
— Les premières [des divers ordres de sparças], 
suivies de sonnantes, [se changent en] leurs troi- 
sièmes; — et suivies de nasales, en leurs dernières 
[c'est-à-dire en nasaies de leur ordre]. — 

2. Le f, précédé d'une première quelconque, se 
change, de l'avis du père de Çâkalja, en ch. — Un h 
postérieur, [se combinant] avec des premières, finales 
de mots, devenues des troisièmes, [forme] des qua- 
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triâmes du même ordre [à savoir, des douces aspi- 
rées]. — 

3. Devant une [consonne] sparça d'un autre ordre 
qu'elle, [la labiale] m se change, [de l'avis] de tous 
les maîtres, en la dernière [en la nasale] de l'ordre 
de cette sparça suivante; — mais devant des semi- 
voyeiles initiales, autres que r, [le m devient une 
semi-voyelle semblable], soit l'une soit l'autre, na- 
salisée [par l'ananâsiha.] — 

4. De même la lettre n, suivie de f [se change 
en ï nasalisé]; devant c. et devant l'ordre de c [l'ordre 
des palatales, elle scchange en] fi. — ■ Le t, précé- 
dant j ou /, Jse transforme en] ces deux [lettres]; 

— et en c, devant une palatale sourde. — 

5. La lettre f .quand elle suit [l'une de] ces deux 
[consonnes, à savoir, n pour n, ou c pour f], de- 
vient cft [, de l'avis de tous les maîtres]; — mais 
non de Çàkalya [qui, dans cette rencontre, conserve 
le f]. '- — Ce sont la les [sandhis nommés] vaçam- 
<jamas [subissant l'influence, causant des altérations]. 

— La lettre m, précédant un r ou un ûshma, [pro- 
duit] un anosvâra : c'est ce qu'on appelle [le sandki] 
paripanaa. • — 

6. Quand le'n [la nasale du premier ordre] est suivi 
d'une [consonne] ùshma sourde, quelques [maîtres 
veulent qu'on insère un] k eDtre deux; — et [de 
même] un t après ( ou n, suivis de s; — et un 
c après n, [substitut de re] devant c. — 

7. Telles sont les intercalations [de consonnes]. 
— Dans ce patata [seront exposées] les règles [de 
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combinaison] pour [ceux des mots] termines par 
Vàshma [final, c'est-à-dire le visarç/a] dont le sandhi 
n'a pas été enseigné [dans les paialas précédents]. — 
Dans cït kambkanena [pour cit skambhanena], il y a 
suppression d'un ûshma [initial]. — [On dit] kakad- 
mân [contrairement à la règle qui voudrait le chan- 
gement de ( en n, devant m]. — Le mot samrât [à 
toutes ses formes] fait exception au [sandhi] pariptmna 
[c'est-à-dire à la règle qui change m en anasvâra de- 
vant r.] — 

8. Le vùarga, non riphita, [précédé d'à long, se 
retranche et produit par conséquent] â, devant une 
[consonne] sonnante. — Précédé de la brève [a, il 
produit] o. — Ces deux sandhis [s'appellent , le pre- 
mier] niyata et [le second] praçlita. — 

9. Le [t>warja] riphita, quelle que soit la voyelle 
qui le précède , [produit] un r, devant une voyelle ou 
une [consonne] sonnante. Ces sandhis se nomment 
rephasandhis [sandhis avec r]. — Suivi de r, il'se re- 
tranche; — et s'il est bref [c'est-à-dire précédé d'une 
brève], sa voyelle antécédente s'allonge.— Ces deux 
[sandhis se nomment, le premier] akâma, [le se- 
cond] niyata. — • 

10. [Le visarga,] qu'il soit, ou non, riphila, [pro- 
duit] devant une [consonne] sparç a sourde , non sui- 
vie d'un ûshma, un ûshma du même organe que cette 
sparça; — et devant un ûshma [sourd], cet ûshma-U 
même. — 

11. Devant les sparças du premier et du dernier 
ordre [qui commencent par k et p. ce changement 
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en ûshma du même organe] est facultatif; — et [de 
même] devant un ûshma non altéré [non changé en 
cérébrale]. — On appelle ce sandhi â'ûshma [où le 
visarga disparaît] vydpanna [c'est-à-dire détruit], et 
vikrânta [victorieux] , celui qui conserve dans son 
état naturel la lettre antécédente [c'est-à-dire le vi- 
sarga.] — 

12. Devant un ûshma, même altéré [en céré- 
brale], qui est suivi d'une sourde, [le visarga] se re- 
tranche. — Ce sandlii s'appelle anvaksharavaktra. — 
[Il y a] un mode [de lecture qui] , devant /.-, kh, p, 
ph, ne détruit point le visarga [; c'est selon les écoles]. 
— Les formes svah, dhûh, pâh, devant des sonrdes, 
[changent leur visarga en] r, dans un mot com- 
posé. — 

13. [On] ne [suit] pas [les règles relatives au vi- 
sarga, dans les combinaisons suivantes] : akshâ indah 
(pour akshâr indah, Rig-Véda, IX, xcvw, 3); svadhi- 
l'wa (pour svadhHirha,\, vu, 8); afia eva (pouraftar 
«w, VI, U. TOI, 17); bhûmyâ dade (pour bhâmir â 
dddc, IX, lxi, 10); ahobhih (pour ahar-bhih, X, xiv, 
9); asharvasûyava$i(pour asho vasâyavah, I, xlix, 4)i 
âvar tamah (pour âvas tamah, I, xqii, û); ahorâtrâni 
(pour ahâ-râtrâni, X, cxc, a); ado pito (pour aàah 
pito, I, clxxxvii, 7); pracetd râjan (pour praceto râ- 
jan, I. xxiv, vartanîr àha (pour vartanir aha, I, 
cxl, 9}. — 

14. Le visarga précédé d'une [voyelle] altérante 
[produit] un sh, et l'autre, s'il n'est point riphiia, 
[produit] un s, devant k etp, dauslcs cas qui seront 
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indiques ; dans l'intérieur d'an mot, [ce changement 
a lieu] toujours. Ce sandhi se nomme npâcarita. — 

15. Dans l'intérieur d'un pâda, [le visarga] pré- 
cédé d'à, [se change en s], quoique les mots soient 
distincts, devant le terme paii, [à une forme où it 
est] de deux syllabes, [et où il appartient à] un 
thème masculin; — et [de même] devant karam, 
hjitam, kjiihi, karat, ka^(riphita), — et [encore de- 
vant] pari terminant un pâda. — 

16. [Le visarga] venant après as, dans un mot 
sans r, [se change en s] devant le mot pâra, et de- 
vant pari, kfilâni. karati, mépie quand ils ne sont 
pas à la fin d'un pâda. — Vastoh [remplace aussi son 
tifsarjapflr une sifflante], quand il est suivi du mot 
patU— 

1 7 . Âvih , lavih , jyotik [font de même], s'iis sont 
suivis d'un k [initial]; — ou [d'un] des deux mots 
pdnta et paçyanti; — et i%â7i, gâh, namasah.devajak, 
drahah, mâtah.îlah, devant le thème pada. - — 

18. [On fait] ainsi [Yapâcarita-sandhi], en excep- 
tant pûrvah, purah, pn£, [figurant en composition 
comme] premiers padyas, et ies neuf mots suivants : 
— asyâ yah, somah, brihatah, asya pûrvyah, urujyotih, 
jâtah, imah, vridhah, anyah. — 

19. Brahmanak, les deux [mots réunis] trâlar 
ritak, [ainsi que] w'aaft.vasnîi, paçuh, [changent leur 
visarga en sifflante] devant le mot kavt; — jinvathah, 
ceiathah, inahak, devant le mot patkin: — viçvatah, 
vîUtak, rajah, devant le mot pritha; — 

20. Ràyah, devant les mots kâma, posha, pârdhi. 
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— r [On dit] divas pari (pour divah pari), au commen- 
cement et à la fin d'un pâda; — divas prithioyâh., en 
tête d'un pâda; adhamas padbhta — et soi padishla. — 

21. Çavasah,, mahah, sahasak, ildyâk [prennent 
la sifflante] : le premier, devant pâta; les autres , de- 
vant le mot patra. — [On dit encore] râyas hkâm 
(pour râya}i khâm, Rig-Véda, VI, xxxvi, 4); mahas 
karaikah {pour mahah karathak, VI, l, 'i);makas pa- 
raih (pour mphah param, I, clxviii, 6); nish kravyâ* 
daih (pour nik kravyâdam, X, clxii, a); nish kritha 
(pournîït kritha, X, xcvii, 9); nish pipartana (pour 
nih, pipartana, I, cvi, r.etc). — 

22. Les thèmes de kavandkaih, pritfcu, hanvâsah, 
patrah,, pâta, pathâ;payah,pâyah, prishfham, padam, 
[se trouvant] à la suite de divah [, occasionnent le 
changement de son visarga en *]. — . ,11b :. 

23. [Autres exemples (f'apâcarita-sandhi ;].rajasas 
pâti (pour rajasah. pâti}-, antaspathâh (pour antaly 
pathâh, VI, tu, io); kas kâvyâ (pour hah kâvyâ, V, 
Lii, 4); caturas kara (pour, catnrah hara); svâdush 
kila (pour svâduh kita, VI, xlvii, 1); aidas pâta (pour 
nidah pâtn,\l, uvi, 11); dyaash pitafr ( pour dyauh. 
pitah,\l, li, 5); vasathh kritâ (pour txuat# kritâ, 
X, xcvii, 5); — 

24. Taposh pavitram. (pour te/ioft -patiifrom. IX, 
lxxxiii, 2); triskpâtvi (pour irtfpûrw, VIII, lxxx, 7); 
dhîsh pîpâya (pour dlûk pîpâya, II, u, 9); vibhish pa- 
tât (pour vibhih patât , I , xlvi , 3 ) ; dyaash pila (pour 
dyaxhpitâ, IV, t, 10); rq/aw prùhfak (pour rq/tuafr 
prishtah, III, xlix, 4); (àii/tuft pn/Vd/n (pour daduh 
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pujrâya , VIII , vi, ày)\ nos karak (pour nah karak, 
VITI,lxxiii,6); — 

25. Vtuask kavit (pour vasak tant, I, cxuii, 6}; 
inanush pilâ (pour mannkptfd, I, lxxx, 16); pitusk 
pitâ (pour pita^ pità, VI, xvi, 35); piius/i pari (pour 
pitnk pari, VIII, vi, 10); pra na» para( (pour pra 
nak purah, I, xlii, 1); mayas karan (pour mayah ka- 
ran, X, xcv, 1); nalhas payait (pour naifta/t payah, 
IX, mi, 1); frayas paraît (pour trayah.parak, VIII, 
XXVIII, 1). 

26. [Dans l'intérieur d'un pâda] la lettre n, pré- 
cédée d'un d, et suivie d'une voyelle, se retranche, 
même à la fin d'un padya [à savoir, d'une partie de 
mot combiné]. — [A la fin d'un pâda, le n se re- 
tranche dans] ajrân, jagrasânân, jagkanvân, devahû- 
iamân, 

27. Badbadhânân, {ndrasomân., ifiikândn, no deva 
devait, hanta devin. — Ces [sandhis sont nommés] 
padavrittis contenant des mots en du. — 

28. [Ou supprime aussi le n, dans les sandhis 
que voici, nommés] viv.ritiyabhiprayas [c'est-à-dire 
ayant une intention d'hiatus] :pîvoannd<*, nr/rëridfiaA 
(pour ...annânrayi..., Rig-Véda, VII, lot, 3); da- 
dhanvàw yak; jajarvâ » yak (II, iv, 5); svavâ » yâta 
(I, xxxv, 10); dadtâv vâ (X.cxxxii, S).— 

29. Devant [les formes] katam, yonaa, vacobhih, 
yia, yavahyûa, vaniskishta, [le n] précédé d'î ou dfà 

[longs, produit] un r; ainsi que devant des 

voyelles [; ce saiidhi a lieu dans l'intérieur d : mi 
pâda]. — ■ ' . 
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30. [Dans] dasyâ-er ekah [le changement se l'ait 
à la lia d'un pâda]; dans nrî => r abhi [après un ri long]. 
— [Ces sundhis, à partir du çloka 39, se nomment] 
sparçaréphasandhis [c'est-à-dire sandhis de sparças avec 

Font exception [à ces règles les mots et alliances 
de mois qui suivent : ] asmân -apa, ctàvân, spharân, 
gachân, devân ayât, vahân, 

3 [ . Hiranyacakrân , mâyâvân , ghoshân , tâa açvinâ, 
avidvân, payasvân, patrân â dhchi, âyajiyân, patin 
«reju — 

32. Devant carati, cakre, camasân, ca, co, cit, 
curas i, cyautiiah , caturah , cikitvân , [ le n] précédé d'une 
longue est traité partout comme le visarga [, c'est-à- 
dire se change en un âshma du même organe que la 
consonne qui le suit]. — Asmân, camasân et paçûn 
ne [suivent] pas [cette règle]. — 

33. [Le n produit également] un visaraa [qui se 
change en sifflante] devant les seconds termes, dans 
tams te {Rig-Véda, IX, xci, 5), sarvâms tân (VIII, 
i.xxxu, 6), devants tvam (V, xm, 6), tâms trâyasva 
(VII, xvi, 8), âvaàams tvam (II , xlhi, 3). — Ces [com- 
binaisons, depuis IV, 3a, et les suivantes, sont] les 
sandhis de sparças et d'âshmas. — 

34. [On insère le visarga, sans l'altérer, dans] 
nri«& patibhyah ,-nri«i pranetram, nrîsfc pâtram (Rig- 
Véda, 1, cxxi, tjisvatav&vbpâyub (IV, 11, 6) : c'est 
le sandhi vikrânta; — ainsi que [dans] nrî»{t paki 
fr inadhi{\lU, Lxjiin, 3). — 

35. Quand il y a suppression de la lettre n, ou 
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changement on r OU en ûshma, la voyelle qui pré- 
cède ce qui tient la place de n se nasalise. — La 
première voyelle des mots suivants [est nasalisée] 
mémo dans ]epada-pâtha: — mâmspacanyâh, mâmçca- 
ive et mâmçcatok. — 

36. [Il y a] retranchement de la finale d'îm, de- 
vant garbkam, gâvah, valsant, mrijanti, pj-icyaU, sa- 
kkâyah, vhyâca, panait, rinanti, ratham. C'est un 
amahshara-sandhi. — 

37. Devant candra, précédé de paru, pritha, adhi, 
du [, en composition,] d'un premier terme à finale 
brève , on intercale un p. — 

38. Après pari, précédant kri, [comme premier] 
terme d'un composé, [on insère] un sït; — entre 
vana et sadavn r. — [On dit aussi, avec insertion 
de sh et s,]parish krinvanti vcdhasah (pour pari kri- 
nvanti, Rig-Véda, IX, lxjv, 33), — askritoshasaih 
(pour abrita ashasam, X, G xx vu, 3). — Ces sandhis 
[à partir de IV, ij] [sont] nommés çaaddhdicsharas 
[c' est-à-dire sandhis de syllabe pure, de voyelle sans 
nasale ni consonne]. 

39. Dans Médhàtithi , les [deus composés] ter- 
minés par varuna et par vrata s'abrègent devant une 
[consonne] sparça ou une semi-voyelle; — âdityâ, 
devd.varanâ, asurâ, devant yâ, etc.; — mitrâ, devant 
voyant. — 

40. [Yâ, etc., c'est] yâ, supratîkanr, nùhkfitam, 
paroliitik , hsnatram, dâçati, çavasâ, bkùhajyaihak. — 
[On trouve] dans Agastyn ( Rig-Véda, I, cxci, io) 
et dans le X' mandata l, a), îo cia-na {pour sa 
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e«na) , — [et ailleurs] sânv-iyaie (pour so anv-iyate, 

I, cxlv, i ), — sahpaliknik (pour sa palikniti, V, n, 
li), — hi shas tava (pour hi sha iava, VIII, xxxm, 
,6)— 

41. [On supprime l'aspiration dans] jagakshatak 
(pour jaghakshalah, VIII, xxxi, 7); dudukshan (pour 
dudhukshan, X, Lxxrv, 4); g<3 adakshat (pour "ju 
adhukshat, I, ixxni, 10}: dakshan vfjdhe [pour dhuk- 
shan vridhe, I, cm, 8); aya dakskata (pour asya 
dhukthata, I, clx, 3); anu dakshi (pour anu dhtikshi, 

II, 1, 10); dàkshan. na (pour dhakshan na, I, cxxx, 
8J; patman dakshashah (pour patmati tAtaksIiushali,!, 
cxli, 7); abhidahshat {pour abhi dkakshat, II, iv, 7}; 
krishnâso dakshi (pour krishnâso dhakski, I, cxli, 
8); liiyânasya dakshoh (pour ftijanafra dhakshoh, II, 

NOTES. 

I. SÙtha 1. ÏHSjf:. . . — TJvata.pour rattacher ce 4* jja- 
Jafa au a", revient sur la subdivision du lamiAi en quatre 
espaces, subdivision déjà établie plus haut, dans un ordre 
différent (voyez la note du 8* aûtra du chap. II) : ^c^Tt; 

iitth 1 (Tout 1 îsrfi! sfmf^MtTftn 1 agrfwt smfthflf: 1 

ggiTÔT t*îflH l*<jit{ tBJjlt I ufrftftlll SnJW^UH: 1 w^lâty 
flîftSN 1^*11*1^ 3ffï: 1 ^l-fVlfJRlïl E&nétilKVA I • [11 y a] 
quatre espèces de sandhii, à savoir: 1° voyelles antérieures, 
consonnes postérieures; 3° consopnes antérieures, voyelles 
postérieures; 3°[voyelles et voyelles;] le sandhi des voyelles, 
qui se subdivise en plusieurs espèces, lellcs que la contrac- 
tion, etc., n été exposé plus haut (au chap. II) ; 4° [con- 
sonnes et consonnes;] c'est du laadhi qui reste, asavoirdecc- 
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lui des consonnes, qu'il va traiter maintenant. ■ Sur les noms 
par lesquels le scoliaste dislingue les deu> premières espèces 
de landhis, voyez II , 3 , noies des sùtras 8 et g. 

Cette transition est suivie de l'explication du sûtret: ?T=t 
6Ulc&Hul{lèl*l(; *ftidJiiM«I&! ■ Quand les deux consonnes 
[qui se rencontrent] n'éprouvent pas de changement, c'est 
le sandhi [nommé] avaçamgama. » Dans cette glose, le mot 
essentiel est irfâwrr: , ■ non-changement • : l'idée qu'il ex- 
prime est le point caractéristique de la définition, et on pour- 
rait s'étonner qu'elle ne loit pas rendue dans le teitc de 
l'axiome , si elle n'était implicitement contenue dans le nom 
môme de ce sandhi. En effet, MaiMini signifie ■ ne subissant 
pas d'influence, demeurant indépendant, et, par suite, inal- 
téré». — Le sens générique de ôÔH^rft est relevé dans le 
commentaire par l'addition de ■Jaffôr, «des consonnes quel- 
conques, tparçai ou autres', et le génitif WIWII iù. rl HÏ est dé- 
terminé par l'addition ordinaire du locatif > entre, 
parmi», Pour rendre raison du pronom fT^, qui s'explique 
parfaitement par la valeur abstraite et générale du genre 
neutre, la glose supplée *fP*, synonyme de qfif: . 

Exemples de sandbis où les deux consonnes demeurent 
inaltérées: WT^uiArt 0TrT& (Rig-Véia, I, cxin, i6);air^^ 

fânre ffl (jilïini [ VII, ICIX, 7, et C, 7) ; Çniï (lr<lfï) uiWrïl 

(X, un», 9); f&sèr^rt irg rnr>nrPPjr: (X, lxxjlv, ii) ; 
Çtni¥axTTfgift ajf (I,ny, 19). Je n'ai pas besoin de répéter 
qu'il ne s'agit que des consonnes initiales et finales : nous 
voyons dans ces fragments les consonnes k-p, t-t, l-p, n-p , 
m-m, se rencontrer sans subir d'altération. Notre manuscrit, 
se conformant à l'usage le plus général, écrit ainsi les pre- 
miers mots de la dernière citation ^ ; mais de cette façon 
l'exemple ne confirme pas la règle. La finale propre est ; 
voyez plus bas. le sûtra 6, et la note qui y est relative. 
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La glose du premier sûtra se termine par l'explication du 
terme technique (WnfiîT, quo [o Prâtiçâikya n'emploie pas 
ailleurs, mais que nous retrouverons un peu plus bas dans 
le commentaire : y IfUlfartl cdil-IWI33ïï: i W (sfÈntl: i frai- 
dUii l H 3ffiT: i dniilHliî SI^H: i 'On appelle âsthûpitâlf les san- 
dliis de consonnes. Ils sont de deux espèces. 11 vient de parler 
de ceux qu'on nomme avaçamgamûh (indépendants, inalté- 
rés). Ce qui suit a pour objet les vaçitnigamili (c'est-à-dire, 
ceux qui subissent l'influence, éprouvent une altération ). • 
Le sens propre du participe causatif âslhâpita esli placé, éta- 
bli auprès, appuyé à ou contre»; il s'applique très-bien à la 
rencontre de deux consonnes qui se font obstacle, de deux 
articulations qui s'appuient l'une sur l'autre, tandis qu'une 
voyelle, un simple son, qui suit une consonne, n'est pour elle 
ni an obstacle, ni un appui résistant 

I. Sûtha 3. ymcj^^T: ... — Les manuscrits de Berlin 
ont rjrftu]T4dl-lj d'après la règle facultative* que nous ver- 
rons plus bas, IV, 6, sûtra 17. — Le commentaire explique 
le possessif par k4l<yiïïilH, • [les troisièmes] de leur 
ordre», et l'accusatif par l'ellipse du verbe OTTOT. Cet,em- 
ploi de l'accusatif est une application du sûtra 56 duchap.I; 
HWIdJj. Le même sûtra rend inutile , comme le fait observer 
Uvata, l'addition du possessif ivân : KirfïlïyKjlit ^iît 1 ^îj 
TffiFT^ ofpritnnfô fàwrt% 1 . [ Le possessif] iwîn fait ici pléo- 
nasme, car [ce qu'il exprime] est déjà connu par la régie 
yalkântamih { qui nous apprend que la lettre désignée çar 
l'accusatif, ici par trittydn, doit être de la même nature, du 
même ordre, que la lettre désignée par le nominatif, ici par 
pratkamâh). 1 Le mot 3WpïF pourrait aussi signifier • se rap- 
portant à ce qui suit > , et c'est là-le seus qu'il parait avoir 
dans la glose du sûtra 1 1 du chap. VI, 3. Ici même ^semble 
favoriser ce second sens; F3F^ est, en effet, plus utile dans 
le sûtra 3 que dans le sûtra a, et nous verrons plus bas (ad 
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sùira aa)que le commentaire cite le sùlra 3 en y rattachant 
la possessif. 

Eiemples : USiraïnlO^H-llR, dans le pada Sisfji cfjrtb 
{Rîg-Véda, Vin, Lirai, 10) ; mçTJP^T oftw^rirH:, dans Je 
pada tjçafiï! (II, nviii.i); air fj& iff gfjfi*^. dans le 
pada îTîT i i (VI, mu , a ). Le 3* exemple est rendu inutile 
par le premier, où nous avons déjà un changement de / en 
d devant v; mais le premier étant cité uniquement pour le 
k de vdk, il a voulu en donner un autre pour la dentale. 
Dans le second exemple, le changement de f en d n lieu dans 
l'intérieur d'un mot; mais shat et bhik sont traités dans le pada 
comme despnaj'iu, et pnr conséquent l'exempleesl légitime, 
en vertu de ta règle (1, i5) ; «lias tm^. 

L Sûtba 3. ■3T(*1l r ^- ■ ■ — Le commentaire nous fait 
observer que F^TT_se rapporte a ce sûtra aussi bien qu'au 
précédent, cl comme la consonne postérieure initiale d'un 
mot, peut être une cinquième (c'est-à-dire une nasale) d'un 
autre ordre que la consonne intérieure finale d'un autre mot, 
ce possessif, dit-il, nous fuit entendre qu'il s'agit de \a cin- 
quièfcie de l'ordre auquel appartient la consonne finale , et 
non de l'ordre de l'initiale qui suit : tyifartTcii^ (Jjraiïïfîgfcï 

Exemples : aaij =T{l\<2l-tloiy l riiîi dan» le pada BcnÇi I 
=Trr i [Rig-Vida , VII , LUXii , S) ; WPf^f sfô çfr, dans le pada 
SÇj rfçpn (VIII, xc, ii): atift^ 3^nr:. dans le pada ïTF^ 
i 3: i (I, xciv, 16). La linguale A, la cérébrale t et la den- 
tale t sont changées, devant les nasales n et m, la première 
en nasale du premier ordre, la seconde en nasale cérébrale, 
la troisième eu nasale dentale. * 

II. SÈ-rnu ù,. Çf$:... — Le génitif HBtWlnSg i est expliqué 
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pnrl'ellipseordinairedc UÎ^T- -J'ai d'abord élétentéde croire 
que flnWrf^: ne différait point de yil»rrtlWI ; mais le com- 
mentaire n'identifie nulle part les deui mots, et nous ver- 
rons d'ailleurs, un peu plus loin, que le sûtra i3 attribue à 
Çâkolya une opinion différente de celle qui est exposée ici. 

Exemples : ïjpfcr ?T: !HPt ïid'iai^sï'hjlèici îrij^iuil i dans le 
pada Sdïgî i SURTS ^ i {Riq-Vidu, II , xxxix, 3) ; lytlit^rl^l 
traCTt, dans le pada f&Jtn£ i i {III, xxxin, 1 ), — Dans 

le second exemple, le manuscrit 199 du Rig-Véda de la Bi- 
bliotlièque impériale de Paris suit l'orthographe indiquée par, 
ce sùtra ; dans le premier, il conserve le c après le A. M, Max 
Mûller a fait de même dans son édition. 

Pour compléter in règle et y trouver d'avance un axiome 
que nous verrons un peu plus bas (IV, 6) , Uva(a, avec une 
subtilité qui est fort ordinaire chez les scolïastes de l'Inde, 
donne à îtS: une singulière extension; de sens : HdiJ^ul fftîirî 
■Mil^-saltiïwîf Sffifife WM(R£îi4«Hi"i!i :tJlrtmwlî«Le motsaruà 
itout* est ici employé pour que la règle embrasse les in- 
tercalalions dont ïl est parlé plus bas en ces termes : < Quand 
t unn' du premier ordre est suivi d'une sourde ou d'an âthma, 
■ quelques [maîtres veulent] l'insertion' d'un h, etc. (IV, 6 a). « 
En d'autres ternies, «en vertu du mol tout, le précepte s'ap- 
plique à toutes les premières , aussi bien à celles qui ont été 
insérées entre deux mots, qu'à celles qui terminent naturel- 
lement le mot antérieur. 1 — Exemples : Fgïld CTtTRg^i- 
ar^^îtôrWT, dans le pada wyf,* 1 SOTERT ffllï (Ili , ixiv;6); 
a^sr a rcfëÇ^frat^i dan» le pada ofîfT 1 a^rlwf^ 1 (I, lxiii, 5). 
Voyez plus bas, note du sùtra 16. ; v ■ 

II. Sûtha 5. M^fri; . . . — La glose nous apprend que c'est 
là aussi un précepte du père de Çâkalya anwrfig^T. — 
Exemple : m f£-T ^ ffltflgaiq ; , dans le pada mrqrt f3Ri t 
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[Rig-Vêda , III , xfci , i) ; «afeanft gpSWBi aj?^ , dans le pada 
■ar^i <aiift i (X,xv, 12). 

Apres cette double citation, le commentaire réfute l'opi- 
nion de ceux qui veulent que celte transformation suive une 
autre marche que celle qui est indiquée dans notre axiome , 
et qui prétendent que l'on commence par changer le h en 
une quatrième (ou douce aspirée), et qu'ensuite, en vertu 
du 3'sùtra, on change en troisième (ou douce non aspirée) 
la première (ou forte) qui précède. "Cela n'est pas, dit-il; 
on ne pourrait pas admetti* le changement de la première 
en troisième, vu que l'initiale du mot postérieur (k qua- 
trième, substituée au k) ne se trouverait pas [dans la forme 
primitive et non modifiée do ce mol, et ne pourrait, par con- 
séquent, en vertu du 5' sûtra du chapitre II, exercer d'in- 
fluence sur la consonne précédente ]. Dans notre sûtra : pa- 
dânlais tair eva, etc. est bien dit (c'est-à-dire, exprime bien 
le vrai procédé de la transformation ) : • ^d^Rrl 1 1£T~ 
3.(<,Hi-cHi^rîiuHial jofa: FUTr^ 1 rlHUHHl^* tld,l rTO^S cjâW- 

III. SÛTKa 6. m^M . - . — Le préfixe fà, dans fât«ltà 
a une valeur très-significative, mais qui s'explique bien par 
son sens propre de ■ séparation, diversité ■. Uvata interprète 
le mot par le synonyme u»fRZità, ■ d'une autre place, appar- 
tenant à un autre ordre. ■ — ?T=ÎMÏ est pour yîfsimwiuîmi 
— 33* équivaut à , ■ la dernière ou cinquième 1, 
c'est-à-dire la nasale. Bien que les mots 3£UKJiwi suffisent 
A marquer que la nasale doit être du même ordre que la con- 
sonne suivante, le rapport d'apparlenanccest précisé encore 
davantage par l'addition de *cj, qui signifie m son , sien., et 
par extension • propre >. Cette façon de parler rappelle l'an- 
cien emploi du possessif lein, construit, en allemand, avec 
le génitif: * Und ùberlrûgt dei Nâchilen leiae Schaid, . (Opix.) 
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Excmphîs : îl^jj*() ^TTH ^tr, dans le pada Û (pour tp^ ) 
i SRTrr i ( Rig-Véda, X, cxxxv, 3 ) ; ff^H F3S ÇjftH; dans le 
paJa m ( pour FS^ ) i ^ i ( VIII , M i 1 1 ) ; FPfT iTTrrr trfj 
tftof, dans lo pada à (pour FTff ) I S i (III, XLVIII, a ). — 
Les manuscrits du Rig- Véda remplacent habituellement le 
m final cl ses substituts par Yanasvàra,et q£st l'orthographe 
qu'n suivie M. Max Mûller dans son édition; mais il s'agit 
dans le Prâliçâkhyu de la lecture et de la prononciation plu- 
tôt que de l'orthographe écrite. (Voyeï ce qu'a encore dit à 
ce sujet M. Weber dans sa Disierlation lur.l'origine sémitique 
de l'alphabet indien, p. 5.} Or le m Cnal, de quelque manière 
que les copistes le représentent, se change par la pronon- 
ciation en une nasale de l'ordre de l'initiale qui le suit. 

Le scoliaste ajoute, ce qui va sans dire, que lorsque le ni 
est suivi d'une lafcide, il n'y a pas de sandhi vuçamgama 
(tfojei la note du î" sutra) , ni par conséquent d'altération : 
o^fiî îj aîïUFTt 3 wafïïi . * 

III. Sûtr*. 7. îHfTiyMI^ — La glose ne fait que re- 
prendre les mois du texte, en suppléant les ellipses. — Nous 
avons déjà dit que aj-ilftttt est proprement iln adjectif, si- 
gnifiant, ou bien ■ nasal, nasalisé ■ en général, ou spéciale- 
ment • nasalisé par Vanunâiika •■ Il s'emploie ou construit 
avec un nom (ki^: , OTlï: , etc., ici^îT: OTT), ou substantive- 

E temples : ir&rgjïi ^JpT, dans le pada îfîài ^ 1 [Rig- 
Véda, II, xxv, 3): H^lflinrit : , dans le pada ÇHT 1 HWÎli < (X, 
iïxj, a ); FTèl^^gaig, dans le pada FTi 3: 1 (VI.xlvhi, 
lAf . — Notre manuscrit, dans l'orthographe de ces exemples, 
.n'observe pas la règle à l'appui de laquelle ils sont cités, et 
se contente, comme la plupart des manuscrits védiques, de 
remplacer le ni final par l'nruuwîj-a/sans faire l'assimilation : 

JJET, etc. 

J.As.F;itrnim°i.(iS50.) ' i3 
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Contre exemple montrant qu'il ne s'agit ici que d'un m 
final rencontrant une semi-voyelle initiale, et non d'une ren- 
contre ayant lieu au milieu d'un mot : awi» tn FT ^.^fë; 
(I, GLU, 3)- Le scolïaste ajoute : =Tf3 1»l(«l1rl: tuinia:, « ici 
le changement de m en semi-ïoyelle n'a pas lieu. • 

IV. Sûnu 8.<TBJT... — Exemple : sa^a SrfîhïtelIfBr- 
HI^, dans le pada faiîtÉn^t i (Rig-Véda, II, su, 4).— 
Dans le manuscrit 199, ainsi que dans l'édition de M. Mûller, 

fsuîW aref. 

■ IV. SÛÎR1 9. SRÎTt,. ■ ■ — Exemples : EFtci EritJSJfftft. 
dans le pada afipU srf&% 1 (Rig-Vida, I, liiii, 5); mhf~ 
Ssjfïu rTïi: , dans le pada HHdHJ Stjftf,! (VIII. L', i3); 
g remothM I ^Rw * W&i, dans le pada BTI WlpïJ sin»fiiaj 
(V, izxlll, 5)- Nous av^is déjà vu, plus haut (note du sù- 
tra 4), le premier de ces exemple» écrit d'une façon diffé- 
rente, avec insertion de c, conformément à une des règles 
qui vonl suivre. 

IV. Sôtra 10. flEfiT^.. ■ — Le commentaire explique le 
duel ni da la manière suivante : jtwf^ 35^ i3|OTf 1. 

Exemples : wgi^ TRJ îrfïstlriftl, dans le pada mu^OU- 
fir (flfg-KiAi/X.Lixiii.Bli âi ii ^ l ^ l ^ Pi:, dans le pada.... 
vm< siïg^eity 1 (X, CLXin, 6). 

IV. Bùtba 11. flIÎW. . .- Les palatales sourdessonl, 
comme lo dit le scoliaste c, ch. ç : -d*H3»HUIttl{[ SHTOT- 
FfJirttoUiai. 

Exemples : ^7°^ Sraigs^T , dans le pada fT^i 1 
el t R, > ^ ' V " in • ' 6 1 "• ^hEh !P ^ f ^ : ■ da " S 



le padu 5^*fi£n (VIII, m, 6)i dans le ,W« 

ïf£ilf*sfc (I, n,tn, 4). 

Contre- exemples monlrant que ce changement n'a lieu 
que devant, 1° des palatale* : mrVr sfcfowfo ,' dans le pada 
FT^iîTi (X, lviii, i) ; a° des palatales sourdes : înmrft frt 
^ dons le p««k ag^rînfÏT, (VIII, l, 6). Ley est une pa- 
latale sonnante {voy. I, 9, sùtra 4a). 

V. . Sùtra ! a. sait - - — Le duel mi-, est expliqué par 
la glose suivante : ^rithl^nHftr^attljH^mt ; 1 

Exemples : ej=& afg%ftfi| {Rig-Viàa, I, ijehi. 5); fteç- 
ffr: (I, ïliii. 4). Voyez les notes dessùtras 9 et 11. 

On pourrait objecter que la règle, en ce qui touche le f 
précédé de c pour t, est déjà contenue dans le 4" sùtra Uvatd 
répond avec raison* que dans le 4* sûtra il ne s'agit que de 
lop.n.on du père de Çâkalya, tandis qu'ici le Prâtiçâkhyx 
nous donne celle de tous les autres maîtres. Nous allons voir, 
au sùtra i_3, que. sur ce point, Çàkalya s'écarte, et de leur 
ovjs, et de la règle du sûtra 4. 

V. Sûtra >3.?r...— LescoliasterépèleIesdeuxméme.i 
«talions, écrites d'après l'usage de Çàkalya : EPfci a%*rftf|i; 

V. S&tra 14. rTT... _Les manuscrits de Berlin ont 
d après la transcription de M. Perlsch, pour HT, c'es..^ 
dire la forme classique du pluriel neutre, au lieu de la forme 
abrégée et archaïque. Mais, d'une part, la mesure du vers 
veut un monosyllabe, et, de l'autre, Dvata confirme la leçon 
du manusent de Paris, par la glose que voici, qui renferme 
une remarque intéressante : STi ftîis^ ^ , ' 
3TftT ntffr, . Dans là, il y a suppression de [la finale] ni -£ 
sulras peuvent avoir les archaïsmes du Véda. . 

Après celle remarque grammaticale, le commentateur 
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explique en ces termes le mot technique qui fait l'objet de 
ce sûtra : ^ ^J^luQuirlIITn oâimî^i t&jïii llx^lrt i Srff SSIUTl- 
-ttr^-aUrl i .11 n'y a point ici de consonnes entrant en combi- • 
naison sans être altérées : c'est pour cela que ces aandhis sont- 
appelés vaçaiiigamas. • 

V. Sûtf.a 1 5. "(llïït^Hjjft '. ■ ■ ■ — Les mnijuscrils de Berlin 
omettent la particule ij , qui n'est pas fort utile pour le sens, 
mais qui égale, pour la mesure, le quatrième pâda aux. (rois 
autres. Celui.de Paris écrit ainsi ce dernier pâda': ■î^HJl^ 
gïqfpFjiTij: 1. Le copis(e a sans doute omis un rf. 

Uvata fait remarquer que le sandhi dont il est question 
dans ce sûtra fait aussi partie des vaçamgamas; il cause, en 
effet, une, altéra lion de consonne. Si le Prâtiçâkhya le men- 
tionne, après avoir clos en quelque sorte > l'énumération , et 
s'il a placé le sûtra 16 avant celui-ci, c'est pour ne pas 
rompre la mesure : ^çWnUilldawii*. Le sûtra 1 ù , (TT a^tïT- 
tnfà>, était tout juste ce qu'il fallait pour terminer la première 
moitié du ç!oka ; et le sûtra 1 5 forme deux pâdas bien com- 
plets. — Exemples de l'emploi de parip anna, V, 11 et XV, 7. 
Ce mot ne se trouve pas dans le dictionnaire et les Radiées 
ne mentionnent point la racine précédée du préfixe nff 
seul ; mais c'est une, composition facile à comprendre. Le par- 
ticipe TO signifie ■ allé, tombé, descendu ■, et, employé comme 
substantif (1W:) , 1 chute, descente ». Le préfixe marque 1 cir- 
cuit, révolution ., et a sans doute ici une signification ana- 
logue à celle de l'allemand um, par exemple dans Umlaul. 
Pariptuina est une chute , un changement qui affaiblit l'arti- 
culation. 

Exemples : 1° m devant r : çttn^^îrtnjTJf [Rig-Vêda, I, 1, 
. 1); a" m devant des ùshmai : faTÇRrlXjWÏ'yiH} (I, lziii, 6); 
%$t'$n !|>ni affsWFrt {II . xxx , 8) ; a^^J^r: (I.cxxvn.i)- 

VI. Sûth* 16. 3^ÎT^-.. — Uvata termine la glose du ' 
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sùtra 1 5 par la transition suivante : Ç$GtGntmBlttPrtK%ITJ- 
HTÏÏTFTT^l ■"immédiatement après ies sandiiis de consonnes 
nommés vaçamgamas, il parle des accessions [ou intercala- 
tions de consonnes]. <Nous avons déjà vuSTiW: , dans- la note 
du sùtra 3i deuxième chapitre. Ce mot a un sens tantôt 
abstrait et tantôt concret; il se combine avec les noms de 
lettres; ainsi STOrfirPTr, U TBi p iW; (ad IV, 37 et 38). 

La glose supplée le double complément de aniarâ : Mîrji 
WîITOrraWlsnjrn , • entre lc'n(du premier ordre) et Vûshma 

Exemple : trfO^ÇTlinrÉIT ^a^TT, dans le pada UVU^l^T: 1 
[Rig-Vida, IX, lxxx, 3). Pour ^ devant il répète la pre- 
mière des deux citations qui terminent la note du sùtra fl. 

Contre-exemples, monlrantque celte insertion ne peut 
avoir lieu que devant, 1" une consonne Sshma : tfH/^ Fà*l 
fÈjiir£er(X, cxxm, 7); a° devant un Sshma sourd : 
' tiîitjimcîuï) ar (1, cxvi, 13). 

VI. Sùtba 17. d=hHHohrçr(:... — Exemples ; n»ra- 
fàr^Êrafsrê; vjraT^âS.dansleDatiaHniÇigr 1 (Rig-Véda, X, 
ux.11, 7); ré rTPrS tï n#f ^rfe inurr [H, 1, i5).' — L'inser- 
tion de (entre net i a lieu après une brève aussi bien qu'après 
une longue, et Uvata aurait pu ajouter pour exemple Slif- 
dans le pada STJïïïjHrnTi (II, XXVII, 16). 

VI. Sûtra 18. -=)=hf^. , . — Il s'agil, comme Uvata a 
soin de le remarquer de nouveau, d'un n (palatal), substi- 
tut d'un n (dental) : -ttt.l(tWHJHi«hl(il3<ir. —Il répète pour 
exemple la citation qui termine la note du aùtra à. 

VII. SÙTRA 19. ^. . . — Commentaire: érpïixt qztà; dHrTÏ- 
HfrT:1ïïTT: I Ç^-SiT: WrH/ïH: ■SïlîftQQrtdMIi I iLc mot antahpâ- 
lâlt désigne les lettres qui tombent (palanli) entre deux mots. 
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Ces sandhis ont ndta anlahfâtas. • — Le manuscrit 199 ne 
bit, pour aucun des exemples cités dans les noies duçtoka 6, 
les insertions mentionnées dans les sùtras. pas même celle 
<tu (entre n eti; pour cette dernière. M. Max Millier se con- 
forme à notre régie et écrit : Pii fTPfS 1 m4 = WJ I H i . 

VU. Sûtaà ao, ^ejHItifçrllli.- — Commentaire! 

rrar. -Il faut considérer comme étant l'objet de ce patala la 
combinaison des mois terminés par A'âihma [final] dont le 
sandhi n'a pas été établi précédemment ■. Le scoliasle déter- 
mine ensuite, par une citation du cloka suivant , le sens res- 
treint que prend ûshma dans cet axiome : quand il s'agit de 
ie lires, fin al es , le visargn peut être appelé l'âshma par excel- 
lence. Dans les chapitres précédents, sans parler des dési- 
nences ripkilas, il a été déjà traité du sandlii d'o£ final avec 
une voyelle initiale : dans le chapitre IV, il ne sera question ' 
que du vïsarga rencontrant des, consonnes; ainsi, ajoute la 
glose, d'une rencontre telle que celle-ci : yn~%st fâfh {itij- 
Véda, IX, m, 5), et non de celle-ci, par exemple : rjsr 5aT 
HWÔ: (IX, la, 1 )- Je n'ai pas besoin de feire remarquer que 
dans les deux passages est pour 

Les trois sùtras qui vont suivre n'appartiennent pas à la 
section à laquelle celui-ci sert de titre. Je m'étonne qu'TJvata, 
pour justifier celte interruption peu logique, n'ait pas eu 
recours à l'excuse déjà donnée plus haut ; àjjWnninr}; 

VU. Sûtha 91. fa r4iM3H —Exemple: 

X, exi, 5). 

Le monosyllabe est ici pour nous monlrerque lasup 
pression du s ne se fait pas toujours dans ce mot ; ainsi, en 
vertu de cette addition, dit le scoliasle, elle n'a pas lieu dans 
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l'exemple suivant : (fe^TRriîg >t WïTfrt) : m îrf f*ng: «ft- 

iî*t{V1, lixii, a). " 

Vil. Sùira aa. ^E^^TM. — Gommenlajre : Epfirçt flpn- 
tfàt ' ïwgiwtgiiHjgpHgifH =toït^ mil . « Ce qui fait l'objet de 
l'exception, c'est la lettre à [conservée devant m], quand la 
règle svâa. etc. (IV, i, sùtra 3), voudrait m. — g igp qï ^ 
est un seul mot, mais composé de deux padyas, soumis aux 
.lois du sandhi (voyez î, it», sùtra 61). 

Exemple : tgrfc rnïf fSW èt. dans le wgB^* 

VII. Sfinu a3. B9T^ïf35 C'est une exception 

au sùtra i5 (IV, 5). — Les manuscrits de Berlin, d'après ia 
transcription de M. Perlsch, suivent l'orthographe indiquée 
plus haut, au nuira 4 : ^ujl^sç:. . *. " 

Exemple : prç(Ç_ ïWTfjijh mJV;, dans le pada Çfs (flij. 
WAi, Ilcuanu, 5)7, 

Le commentaire ajoute qu'en vertu de çabda la règle em- 
brasse les diverses formes de la racine rdj, précédée du pré- 
fixe la/îi, et formant un seul mot avec lui, quels que soient 
FaJBie, la désinence de cas, le genre : Rinçai tiqèim (TH- 
n"(tnM«)Hrt«J HâlJrUfJHFfl <HcJidufSi*f7I «oTRilluanai ^OI^* 
aaffïi (voyez la note du sûlra 7 3 du chap. H). Exemples 
divers : WJlSan^Urfj (1, xxvii, 1); H'j l diàwi gêFIW (V, 
LXIII.aJ; ?ÏI%3 5T^f(I, Ivn, 1) ^TT^ SSTïft H3 ( X , 
i.xxxv,46). — En outre, dit encore le scoliasle, le mot falUa 
indique que le m ne se conserve que lorsque sum forme un 
seul mot avec râj : Çws^pS siâgwgtit . Ainsi cela ne doit pas 
avoir lieu dans l'exempU suivant, où h préposition est dé- 
tachée ftÇW.^) : nîlàiîtî*ram(IV. XXXIV. 11). 
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VIII. Sfcu i4.fi«iîïftu: — Par viiarga il faut 

entendre, comme nous l'ayons déjà vu ailleurs, cel àikma 
final, plus la voyelle qui le précède : Hçhrsft IdHifcfla: . — 
àteçi. dans ce sûtra, ne désigne que les consonnes son- 
nante»,: âhia*iïWi|(:. Il n été parlé au cbap. II, du visarga 
rencontrant do* voyelles. — â^t, synonyme "^fçT: iprivé 
de n, c'est-à-dire non sujet à se changer en r devant une 
lettre sonnante ^voyeil, ao). "Il parlera plus loin, ajoute 
Uvata, du sandhi du visarga riph.Ha (voy. le çloko suivant).. 

Exemple : I*aril Rfà Sl»l M I : , dans le pada g^RT '■ 

i»a.(%.i'*£.ïn;itn, .5 '/ 

Contre-exemple montrant que ce changement d'il} en â n'a 
pu lien devant une sourde* rît f&saOTT; (VÏÏÏ, lixxix, 

VID. SQtba al ^t^ft — Exemple : "ÏHf^àfïrfT 

'mTl, dans le pada ^3: i^rfù: t [Rig-Vêda, I, i,*5). ' 

Pour montrer que les mots et HlHdrU(: s'étendent à 
ce sûtra, le scoliaste cite les deux contre-exemples suivants : 
mrriSfitmjïf, dans le pada nïïT: 1àrf, voy.chap. I, ai (VII, 
SU, a);!T: tN ïTOTjftnSl (VII, xv, a). 

VIII. Sdtba 26. Ht. — Le premier terme, ftarr, ■ré- 
primé, restreinl ■ , s'applique bien à une suppression; le se- 
cond, trrwr, est moins facile à expliquer. Le 5^ serait-il 
un substitut de ^ (les manuscrits de Berlin ont, a ce qu'il 
paraît, ufiirl) ? Uans'cc cas, le mot pourrait se rattacher à , 
la racine sït (sn) coquere i , d'après les scoliastes • rfijeere 
double signification qui conviendrait bien ït cette espèce de 
fusion qui consiste à changer ah [as) en o. Au reste, parmi 
les divers sens dont est susceptible le participe plus ordinaire 
nfëlFT, de la racine fër, il y en a plusieurs qui expliqueraient 
également la valeur grammaticale qu'a ici ce terme technique. 
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IX. SÛtiia 37. fft^flfV:. . . — gaftw: signifie ^ à f qt n' 
KEtj^nn, «précédé, soit d'une longue, soït d'ûne brève. ■ 

Exemples: 1° devant une voyelle : UIHjlM r/rFTFj^ ^31^. 
vovw cLap. I, 31 (Kg-Véda. VII, ut, 1); dlf>4ffl igfr, 
vojA chap. I, a6 (IX, oui. a); sfïàrçfw îF*n EnTrêraj: 
(în.xn'i, 7Ï; tf^^firèà (X, «, 4). 

a' Devant une consonne : Pjnf^Tra^nn (VH, ili , 1) ; trffcr- 
Eîifj igrii (X, an, t )i d y=j icj iîl flfsj jflîf : {VII, ut, 7). 

Contre-exemple, montrant que le changement en r n'a 
pas lieu devant une consonne sourde : afwtrrlâiitotMtf ( V, 

HT,5), 

IX. SÛTba 38. "JjHÎlSSf:- ■ ■ -r Dans ce sûlra et dans le 
suivant, c'est toujours du visarga ripkita qu'il est question. 
— Eiemple : g3rt (ififïl ^îmitH aydr^W: . dans lé pada JJcft: 
1 iflffir,! etHÎ&r: 1 Ttr;' 1 1, cn«, 1 }. 

IX. Sfini» 39. jrt^TttTfJT. - - — Le génitif ?çaHr équi- 
vaut à ^WJoïtU . Par celle façon de parler, il étend au visarga 
riphita l'axiome que nous avons vu plus baut (1,17) : Wt- 

Exemples : !TttTT^iïU|rtf{rcli, dans le pada Wdt^H 1 pf 1 
(Rig-Véda, 1,'cxxv, 1); ai^;rrr%&in%,danslepadiafrâ:i 
^rifir (VU, iv, 10). 

IX. SÛTBA 3o. 4J=hlHfH^rTï. . • — Après le change- 
ment du visarga en r, la chute du 7- iinal devant un r initial 
est l'effet naturel et pour ainsi dire involontaire de cette ren- 
contre. De là lé nom tl'altâma, • sandhi involontaire ". Dans 
le Dictionnaire de MM. Bôhtîingk cl Roth, ce terme est ap- 
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pliqué.par une inadvertance facile à corriger, au changement 
du visarga en r, dont il est parlé au sût™ 37. — Pour myata, 
voyei le sûtra 36. H s'agit ici d'un cas analogue : il y a sup- 
pression du visarga et finale longue. • 

X. Sûiu3i. j('tf|t}... — TOrt, synonyme <WHWI-i. 
— Exemples : i* changement du visarga en ûshmà lingual ', 
c'est-à-dire en jikvâmûlfya, devant une linguale : ïrffin cFt 
to^(%jfefe,VIlI,:iii, i4);trx ffifâi fqirrp (VIII, 
U.I, i); a° en ûshma palatal (f) devant une palatale : wfw&l 
Gfo «tntj^BV^, dans le pada sfftT; 1^1 (I, xcm , 5); iTÈt' 
"idlii^i?, dans le pada ^3T: 1 =ay& 1 ( X, xixvit, 1 a ) ; 
3° en ûshma dental (s j devant une dentale : ïri^rFEreiar^PT, 
dans le , pada «fi»li 1 fffSTOt! 4Bir (V, xxv, 5, déjà cité au 
sûtra 37); "Jdiw Àof ,'dans lùpadatën; 1 ïf 1 (VI, lxxv, ig): 
4° en ûihma labial, c'est-à-dire en upadhmânlyv , devant une 
labiale : ajjx qjrr (VII. xxxix, a}; S^fn qfeiwffo: {X, 
clxxxvii, ij. Partout les exemples sont doubles, pour mon- 
trer que la régie embrasse les visargas riphilai et ceux qui 
ne le sont pas. — De ces divers changements, le premier et 
le dernier sont facultatifs, comme nous l'apprendra le sûtra 
33 : aussi sont-ils généralement négligés dans les manuscrits 
védiques. (Vojeila grande Grammaire de M.Benfey.p. 4, b.) 

Contre -eiero pie montrant que le visarga se conserve 
quand il est suivi d'une consonne sparça sourde qui est elle- 

1 Voyet ebap. 1,8, aSlra U. Dam b traduction de ce iùtr», auquel je 
renvoie, il j a une onÙMion, celle de EUrrrîJ arf : H faut lire : < Le ri 
et le il, cl le .iùèmc 4.W [ le jfkudnUUf)* J , et le premier ordre (de 
jperfoj, ioot des kl^es] linguale* (litter. ayant pour organe la racine de 
la langue].» tinguoi, comme on le »oii par Implication littérale que j'ai 
ajoutée, ne loiut pas pour predier l'qrgane : c'est prec qu'il fallait un 
sol unique que je me suis permis de prendre ainsi le loul pour la partie. 
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même suivie. d'un ûsltnta : in?: wtiIISflifïcMI *Udiu , el non 

n^5fto (I, cxvii , S). ' ■ ' 

X. Sûtra 3a. tT -j- Le commentaire supplée Hïïfà 

{pour efeepter le^de la règle), et q^ftafelS , .placé à la 
suite., locution que nous n'avons pas encore rencontrée 
jusqu'ici. 

. Exemples : ot tjlfo n drfri] ^ii , dans le pada tt: i a: i ftao i 
[Rig-Véda, X, ix, a ) : ^ffefgâ^ ^ dans le pada^t: 
h 51^1 (X, cxxvili, 5); % -IWHWl 87 ~rt, dans le pada^f: i Htrfl 
(X, oaviil.n).— Nous verrons au sûtra 34 que cetle régie 
n'est de rigffeur que devant un âshma cérébral. Partout ail- 
leurs, elle est généralement négligée dans les manuscrits. 

Contre-exemple , montrant que ce sùtra ne s'applique point 
à la rencontre du visarga avec le ^ , qui est une sonnante : 
«fM^frli H^, dans le pada sf^T: I tjtrtl 1 (IV, XV, 1 ). 

XI. Sùtka 33. TWftrfWff^. - ■ — Nous avons déjà 
vu ai employé pour marquer option , règle facultative. Le 
scoliaste l'explique ici par [3lCht£ft- 

Exemples : m ff^wïfto, ou ît: tfijjlrffto (Rig-Védà, 
VBI, m, i4); mité gâtn^Sr, ou a: <fcr (VII, xv, a). 

Le premier exemple, qui a déjà été cité plus haut (au 
sùtra 3i ), est écrit dans mon manuscrit du Prâliçâl(hy,a , la 
première fois par un tr (uwhtJl^T'râ , ), la seconde fois par un 
visarga. C'est une méprise du copiste, qui a voulu voir ici une 
transformation semblable à celles du sùtra précédent. Le 
doute n'est pas possible; mais, quand il le serait, la glose 
d'Uvnla suffit, ce me semble, à le lever :. elle ajoute à ùsh- 
mânaiïi l'adjectif HrtHMWIwVj. Au reste, on voit que le copiste 
était incerlain; car 'pour le second exemple, qu'il écrit d'à- 
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bord avec un viiarga (n: tra), il a laisjé, en le recopiant, un 
espace blanc à la place du visarga, ou plutôt de Yupadhmâ- 
ntya (n <fa). 

XI 56tb* 34. iht^fîjj. . . — »Lc commentateur explique 
a^cT pat un renvoi au chap. V, a8, où il est dit qVe R% : 
exprime le changement d'une dentale en cérébrale; puis il 
ajoute fâoHRm : , pour montrer que la conjonction 3J se rap- 
porta à ce sùtra , aussi bien qu'au précédent. Il donne pour 
exemples, en les écrivant de deux manières , oveo un visarga 
et avec une sifflanlf , les trois fragments déjà cités dans la 
note du sùtra 3a. 

Contre-exemple montrant que le visarga ne peut être con- 
servé que devant un ùihma non cérébral : fifflM^fn*, dans 
le pada f%: -sfeafh 1 [Rig-Vida, 111. lt, aa}. - 

XI. Sùtra 35. otimtf... ■ — Le premier, dit le sco- 
liaate, est celui ■ où le visarga est détruit [par le change- 
ment en sifflante] ■, îts BtHsH'VÎI saTOq^; le second, celuii où 
le visarga est entendu », ira ItjHît-Jtu: Jyu^. 

La racine??, précédée des préfixes an, signifie, à la forme 
causale, « tuer, détruire fàïlïiïT, participe de asi^, précédé 
dè fa 1 , s'emploie adjectivement dans le sens de 'victorieux»; 
c'est le visarga survivant à la rencontre, au choc des deux 
lettres. 

Dans une glose du ebap. V, 1 6 , STPra: , pris substantive- 
ment dans un sùtra, avec ellipse de OyS-ilu ;, est expliqué 
par nTsj gra: , 1 ayant acquis l'état de j c'est-à-dire «changé 

XII. Sùtra 36. itJUTfijT. . . —Exemples : a^îéti ajWîT: 
HTmipi:. dans le pada w^.iW- 1 (Rîg-Véda. VI, Llix, 6); 
a S tvAtht^àinà JJRoT , dans le pada 3; (V, LU, l) ; 
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fïgçefr ftfifrîi lift .dans lepmfaf^: jf«rfr: (I , ctsuii , 7) -, 
fit Éfrtt jf^FîT âwwRi , dans le pada f=r 1 wRIfeE 1 ( VI , 
ILYiI, 3o). — Le manuscrit 19g ne suit pas cette règle, 
quand le visarga est précédé d'un a; il écrit fw: et 

5 51; 

Contre-exemple, montrant que la règle ne s'applique pas 
devant un âihma suivi d'uneconsonne sondante : «jaï: 
(X, cxxviu, 5, déjà cité aux sûtras 3a et 34); Si RI m?: 
■{X,icv,5). . 

«Pourquoi cette règle?> ajoute le scoliastc. — "C'est 
pour qu'il n'y ait pas trois * («le suite). — • Mais" nom, 
répondit-il, ■ cela ne s'applique pas ici. C'est le doublement 
jet non le triplement] qui est ici défendu 1. Et il renvoie , i 
ce sujet, à deux sûtras du chap. VI (a). f*t»5ft{;rsilrt 1 an: 
"TOrrrr Tt ymldlrl (conf. adVl , a) 1 3niJ?ri Olltl-t 1 ufrifSwiîï 

XII. SÛTBA 37. , , — Commentaire : H ^fif^rerçaTJf- 
STïfr SrfS^STi 1 iïraaïT: tffifiijâçt ÇBSO ; 1 Le terme technique 
est , d'après le scoliaste, anvaksharava&tra, et non aavakshara- 
sandhivaktra; il considère le mot sandhï comme une intercala- 
lion , qui rompt la construction. — Pour le sens d' arivakshara- 
vaklm[« faconde clire.de lire, de combiner les lettres, conforme 
à la succession des syllabes, et par conséquent à Vçnvaishara- 
sandhi •), voy. ( chap. Il, 3, où le mot anvakshara est ap- 
pliqué à la rencontre d'une voyelle finale avec une on plu- 
sieurs consonnes initiales. La suppression qui a lieu en vertu 
du sûira 36 produit ùne rencontre de ce genre. — cor- 
respond, comme nom abstrait, au nom d'agent ënjr {asrr), 
que nous trouverons' plusieurs fois dans le sens de t lecteur, 
récitateur ». 

XII. SCiiba 38. 988mTi%:. . . — Exemple, montrant 
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l' application de ce mode do lecture: i* devant k, kh. ; u. 

$riÔT& ôtei [Rig-Véda, VIII, xlv, 3o) ; mçm> m (1, 

CLIX.II, 6); a° devant p, ph : v: (H gibft: (VU, XV, a, 
déjà cité au sûtra 33) ; OT: (JiftpTTOi CTOïWT àgBTT: (X, xcvn, 
i5). — Nous avons déjà dit que c'était là le mode de lecture 

HSonft : . formé de la même racine que odllit , signifie, 
d'une manière trê*s -précise, In non observation du vyâpanna- 
tandhi (voy. sûtra 35). Nous retrouverons ôzrrafô: dans une 
glose du chapitre V, 1 , appliqué, comme ici, à l'altération 
du visarga. Plus haut-, dans le commentaire du sûtra 1 3 du 
chap. IV, Uvata a employé ¥e même substantif dans un sens 
plus général : r-fail^UI ^Sirfsnn^n , ■ par le changemcnl du 
1 en c, la "destruction du i par le c, mis à sa place ■.' — : Le 
mot gfirr revient plus d'une fois, sojt dopa le texte, soit dans 
le commentaire, avec des acceptions diverses, mais qui peu- 
vent presque toujours se ramener au sens de « manière d'être, 
mode, pratique 1. Le scoliaste l'explique ici de la manièresui- 
vante : =jfiil!;tli IRnSTRi rfWT tlTE ^rjjij'tfirilllliï a Le mot vritti 
est pour nous faire entendre que la lecture (pour ce cas) est 
'selon les écoles >. Puis il ajoute que l'auteur, lorsqu'il veut 
établir un mode de lecture unique, obligatoire pour tous, a 
soin deledire expressément: rr3 ^w: OTSt jfiiiTrtSilï ait KïMS 1 
^ffSrcTifiîrl ^frr 1 . Cet exemple est tiré du çloka 34 du 
chap. IV. — PouraïT:', voy. la note du sûtra ri3 du chap. III. 

XII. Sûtba 3g. 'î^T. . . — Je lis dans la transcription de 
M. PerlschïOîlt, au lieu de la leçofi du manuscrit de 
Paris, qui est évidemment la bonne :,af&-% Le scoliaste 
explique ce terme par arjvjïfjq^, 1 quand ce n'est pas un mot 
détaché-, c'est-à-dire quand ces formes monosyllabiques et 
le mot commençant par une sourde font ensemble un mol 



composé. Nous verrons plu» bas (sùlra 6a) le même mot 
sans i'ii primitif; làî%. * 

Exemples : l'svafy : fan: wftï: STîàbtT tJ^Ml: , dans le pada 
m: *TTT: [Rig-Véda, IX, lxxiiv, 5) ; tdURLdi ^ttot, dam 
le pada sa: s*t (ï, ici; 31): a° dhty; fàtfçrr n sfrff j dam 
le pmia «;: -s (X, cxxx» , 7 ) -, 3°/>ûfc : fengâft =T nrffïf , dans 
la pada £: iofii (I, clxiih, 10). 

Contre-exemples montrant que la règle ne s'appliqne pas 
à une rencontre de mots détachés : si: qftaiy mj^ ( i, 
cxxxi. a); rrd m|r ^ 3ÔT (I, clxxxtx, 2). 

XIII. Suida £0. îT... — Nous avons déjà vu ailleurs et nous 
venons souvent la particule négative na suffisant , à elle seule, 
à marquer qu'une ou plusieurs formes ou combinaisons de 
formes fout exception , soit à 'la règle qui vient d'être établie, 
soit, comme ici, à diverses règles qui précèdent. Uvata sup- 
plée l'ellipse en ces termes : fors&ïfen mn imt =î nïrin 1 hït* 
ftuirità. — Pour chaque exception en particulier, il a soin 
de nous dire quelle serait la forme acqiàie, voulue par la 
règle. Ainsi pour akskâ indaif : SflHf^f^fft ttATllIinfll. 

Des onie anomalies contenues dans ce çloka, les quatre 
premières consistent dans la chute de r, contrairement à la 
règle des riphitas et du réphasandhi (chap. I, ao et 26, sù- 
tras a6, 76, io3;cha_p. IV,g, sûlraa7). Le mot akshd (pour 
aktkâr) est aaudûtta, dans l'exemple cilé , c'est-à-dire tel qu'il 
doit être pour qu'on le traite en rlphilu (voy. chap. I, 30, 
sûtra79):qfjnr garrt <Nntt : {Rig-Véda, IX, xomi, 3). 
— Afin de montrer pourquoi les mots hkâmy-A sont accom- 
pagnés du déterminalifoWe, le scoliaste cite un autre pas- 
sage où le réphutandhi est observé : irfj^recpf HÇr^ ( Vâjas. 
Samh. xxm, 10). 
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Les sept autres exemples nous offrent a pour ar, pour â, 
pour m; les faitsconlraires, ar pour o et pour as, â pouro; 
et enfin l'allongement irrégulier ir pour i>. Ce sont des ex- 
ceptions aux règles données au chapitre IV, 8-1 S. — La 
combinaison ahah-râtrâni devrait se conformer au sûtra 29 
(IV, 9), et elle suit le sùtra a5 (IV, 8); l'inverse a lieu dans 
pracetd râjan (pouf praceto rûjan ). (Jtiiali ne doit être riphiia 
que comme premief terme d'un composé. Quant à âvalf, 
bien cju'il soit réellement riphiia dans l'exemple cité (car il 
est précédé de «i isolé : mêt =7 qîî ar i HT «Wiïit: , dans le 
padafsi 1 1 voy. chap. I , a3 ). il ne devrait pas changer son 
visarga en r devant une sourde, comme font les mois svah, 
dhâh, pâh, en composition. — Ahobhih est un seiil'mot; 
mais il doit compter dans les exceptions, parce que la dési- 
nence bhih est aafodyaiB^: sfîï: (voy. chap.I,'i5). 

XIV. Sùtra il. ZTOTf^É' ■ . — L'avant dernier mot du 
çloka, le pronom ïT , qui est à là fois nécessaire pour la me- 
sure et très-utile pour ic sens , a été omis par erreur dans le 
manuscrit de Paris. — îTtll(ï!K. synonyme oirtw, que nous 
avons vu employé au chap. II, 3.7 , pour marquer également 
que certaine règle ne s'applique qu'aux cas qui seront spé- 
cialement indiqués. — %PS:', 1 autre >, équivaut à BRTfôflsFii 
■ non précédé d'une voyelle altérante' (voy. 1, 17 et 30). — 
yf^ftiH: exclut tous les mois en ah (ar), àh (âr), énumérés 
au chap. I, 30-36. — Pour l'emploi de Stmf^ft, Uvatn ren- 
voie au chap. IX, ig. Ce terme technique vient de la racine 
qui, précédée des préfixes 'SI -m, marque • approche» 
et (service, dépendance'», double idée qui s'applique bien à 
l'accession d'une sifflante, due a l'influence d'une consonne 

Exemples : awt'^jf W fts^ïTT: , dans le pada : ^ 
(Rig-Véda, X, ÏOTTI, 9); arè IjPaTWl =T; q|«Jt, dans le 
pada *f£*T} et tri; 3qT (VIII, U, II J; f=T ÏNm ar- 
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Voirlt*: , dans le pada Mltfsm : i W: i (I, lixii, i); OffrfftaT- 
îiïuïi, dans le pada a: i (tf^: (X, xiiv, 3). 

Contre- exemples montrant : 1° que ce sandhi n'a lieu 
que dans les cas spécialement indiqués aux clolas suivants 
(yathâdiskiaiïi) : Û: <H tjSuÎ^IÏt (VII, *v, a, déjà cité dans 
les notes des sûtras 33 et 38); a° qu'il faut que le visarga, 
non prébédé d'une voyelle altérante, ne soit pas riphita : 
irtHTlH-nrftT: TtS (X, cyii, g; voyexle chap. I, sûtras 78 et 
9&). 

XV. Sntha 4a. ^fTUTTjj — C'est ici que commen- 
cent les indications promises par yatliddishlam. — Pour le 
sens de voyex plus haut la note du sùtra 39. Il est em- 
ployé ici, dit le scoliaste , pour montrerque antahpadam, etc. 
• dans l'intérieur d'un mot», ne s'étend pas à ceci ; fàjrç 

Exemples : 3fiv MijtuiWfl, dans Je pada wçror: 1 Orf 1 
(Rïg-Véda, I, XL, 1); d'HUifti (2lUcJ»1liil , dans le pada 
cira: 1 qfS 1 (X, um, 7). 

Contre-exemples montrant: 1° que les deux mots doivent 
être dans le même pdda : ri slindl: UHj<i<I^(JIH: qfn : , les 
mots H... 3OTÎT: forment le 3* pdda de la stance; trfrT: com- 
mence le 4° (UI . , 4) ; a° qu'il faut que le ïisarga soit 
précédé d'à bref: MlÛiWJIlUlUJl : trfrT: (X, xxvi, 6); 3° que 
la règle ne s'applique qu'aux formes dissyllabiques du thème 
pali ; Ùjtd =T: OHîfJ iRliig (IV, lvii, a ); 4' qu'aux formes 
masculines : tfq: q^i^uretin ( V, l, 3). — Uvata fait remar- 
quer avec raison qu'après çabda, {puths)pravdda fait pléo- 
nasme : l'un des deux mois suffisait : nsgjjfnj q'«]y[^!j^uf 
■^ftf^tf (voyez plus haut la note du sùtra a , ch. IV, 1). 

XV. SÛTHM 43 et 44- . - — m^ÏH * Ixl - . . —Exemples : 
J. As. Extrait n" i. (i856.) ii 
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i* devant iaram : Hï[ \ *Û wçhi QÇTOÏÏ, dans le pada 
05:151(1 (Big-Véda, X, xm, 8). 

a° devant hritam : -tMJirï, dans le porfo :i: 1 ojff n 

3° devant kridhi : HT¥5/f& , dans le paoa ^t: 1 3jif& I 

(VIII, uiv, 11}; 

4° devant tarai ; a/f&a 1 ! dWH dans le pada asrai i 
(VIII. LIMfii); 

5° devant *aJi (n'pJiita) : voyei te 3* exemple cilé dans la 
note du sùlra Al; 

6" devant pari : tl£ïin<i£BrPj, dans le pada... 1?i 1 qf( (X, 
lxxh, 3}; pan termine la slsnce. 

Contre-exemples montrant : r que le changement en sif- 
flante n'alieu devantpari que lorsqu'il finit unpdaa :îr^rasnwr: 
trfj znort fâà (VU, l , 3o) , \&pâda se termine par làtj; a* que 
la règle ne concerne que le visarga précédé d'à : <nlï&r<R : 
<rfj (X, lxxi 1 , à) , pari est à la fin du pâda. 

Dans le sûtra 44 , qf| a , comme l'on voit, la valeur d'un 
locatif. Uvala a soin de faire sentir ce rapport par l'addition 
d'un mot infléchi : <J{ltilfïïMlà; <T(>JÏ. 

XVI. Sùtba 45. 5rSY sff ;. . . — mit, pour a*r:, est le 
génitif de la forme wq\ traitée en mot déclinable { voyez la 
fin de la note qui précède immédiatement celle du sùlra 1 
du chap. I), ' 

Examples : i ' devanl le mot pâra (à ses diverses formes) : 
«rrifo? Utew \jaw , dans le pada rTW: itnj 1 [Big-Véda, l, 
lr.ii, 6);^T&ffsTOPrfj«FT.dans lepadaHtKT: lirrç 1 (VI, 

a* devant pari ; «fà^rf ipraçtn^ urai, dans le padaiJtt: 1 
Tfj 1 (IV, mvi , a), c'est qui termine le pâda; 
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3* devant kritâni : ^tsn nsabtfnt^ , dans le pada 
HSm: lîfjmfti (VII, VI, i); 

4* devantiorafi : g ^ra^frf âtfgiafs , dans le padu g&> 

Contre-exemples montrant : i* que le changement n'a lieu 
que pour la finale aiah («4- ah. }, et non pour âsak, par 
exemple [A, -H ai) : gapim: <jf^ ^ft ^ j {V 1I,,, ,5) ; 
a° que le sùlra ne s'applique pas aux mots qui ont un r ■: 
JF* '■ "ÎT (X, cxLin, 5). 

XVI. Sltha 46. ^mt;. . . — Le scoliasle exprime ici )e 
changement du visarga en sifflante, c'est-à-dire l'apdcarila- 
sandhi, par un verbe qu'il emploiera très-souvent ; ggroft . 
H prend dans le même sens ( ad IV, 17, sûtra 4 9 ) mrsn\ 
eiwt, et (ad IV, aa , sûtra 6 1 ) , en parlant du mot qui donne 
lieu, dans un autre, au changement en sifflante, &im\ 
intrfrT. — Le mot fabda embrasse toutes les formes jnQéchies 
du thème pati, comme au sùlra précédent toutes celles du 
thème pdra. 

Exemples : dtriïutà gôn *gm, dans le pada amt i 1 <J?n 
{ %- RUa, VIII . xvii , 1 4 ) ; aCTtrof?} amt f^rra^, dans 
1$ pada a^ffl: 1 qfifi (X, lm, 7). 

XVII. SÛtba 4 7 - Wfr:. .. — Il J a dans le manuscrit 
de Pans "BTp pour gnjrrçh k faute est réparée dans lascolle. 

Exemples: i" «M .- mfàsfcf tri^rf , dans le pàdamŒfi 1 
WrTi {flij-PtWa, I.lxîxvi, 9); 

a* kavib : ^fâ^njtjirf rim^, dans le pada çfà : , wrjTd , 

(VIII, LXl, l); 

&'jjVti$: tiTf#t™ST (l^irftf, dans le pada Hjtfïï: ibjûï (J* 

LXXXVI, 10). 

0 u. 
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XVII. SfiTB* 48. ^tf. . . — Exemples : i" devant pànta : 
ifàsrtîTO^ rafSRî. dans le pada i ntt i ( %- WA. . 

X, LUXVIIl , l); 

n'àevanlpaçyanti : pftfHOTSniàaT^, dans lepadaïirHn: i 
qsffiri (VIII, vi, 3o). 

XVII. SÛtka 4g. loAW- ■ ■ ■ — Dans la glose, Uvata 
combine ffl&da avec praudda : d^nsEiia^, . devant le thème ■ , 
c'eal-à-dire t devant une forme quelconque du mot pada. • 

Exemples : 1' i\àyàh : ^bluiWÏ ^ffft M. dans le poda 
^EIHT: 1 1 (Rij-Wda, lll.ixm. 4); 

a' gih: 3 «à faïPFTSwft flJHj dans le P orfa ITT: 1 q ^ wr! ' 
(VIII, m, 39); 

3' namcua!} : IsH g^g&Ulwg . dans le pada *«R itft l 
(VIII, «Ht, g); 

■4- iswynt.- g tft flq»>Jjiftfc danstepaia'ïaï5 ! 1 
<i (X, xxiii, 5); 

5'dnd4.'m=i:#pïKft'ïrsft3^. dans le pada^: > 

(«,«.»; l6); 
6" mdhiA : 11310% «T^iâlHsr^r: dans le «trg: 1 <£; 1 
(IV, v, 10); 

7*^;S^Hpha%;d«ni)ep«ïo^«: iq^i (X, txci , 
»)■ 

XVIII. SfifH*5o.tjsî^ Nous avons vu plus haut 
(1, 10), et nous revenons au chap. VI, 5, la forme HMdlV , 
dans le sens qu'a ici Biffa, que le scoliaste explique par le 
double synonyme q%tnrr ' 3 &Rr* J 1 . — Il ajoute, ce qui 
va sans dire, que celte règle exceptionnelle doit l'emporter 
sur la règle générale qui établit que, dans l'intérieur d'un 
mot. Vapdcaritasandhi est toajoan obligatoire (toj. IV,i4) : 
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IWWtfrt fl^ tf BRWffift l HHfil^ft. — Les oeuf mots énu- 
mérés au sùtra suivant font exception aux sûtras &a , 43 (IV, 
>5) et 4 7 {IV, 17). 

Exemples : 1 ' pârvah : ççf : g^f f]jilT=ft ST^ftST^, dans le 
pada, comme noua l'aïons déjà dit, les mots répétés sont 
considérés comme des padyas : CGI: sucf: ( Rig-Véda, V, 

a° pura£ ; diRnin BWi dans le pada 5^: snHSPJll : 
(Vm.Lxxm.'g); 

3" pâh ; voyex le 3' exemple de la noie du sûtra 3g. — 
Au sujet de pâh, on objeclera peut-être, ditUvala, quel'ex- 
ceplion est superflue ( «Irifjlfi ). La réponse est facile. Le 
sùtra 3g (IV, la) ne contenait pas une exception générale 
s'élendant à tout ie PrâliçAkhya, mais seulement une excep- 
tion partielle à la règle du visarga suivi d'une sourde ; ici 
nous avons une autre excepiion partielle, relative a Wpâ- 
carita-sandki, lequel est de rigueur dans l'intérieur d'un mot. 
■ A deux règles, deux exceptions sont chose opportune: il n'y 
a donc rien de superflu-, 4ill^rïii1uli,ïrJ<ldli^l ^fli<t<li 1 ^\fà- 
f^af. — Le raisonnement est logique. Quoique la seconde 
exception se trouve implicitement contenue dans la première, 
puisque ïupâaira suppose aussi la rencontre du visarga avec 
une sourde, il y a lieu de les exprimer à part l'une et l'autre, 
au sujet de chacune des deux règles qu'elles violent. — Dans 
cette discussion, le scoiiaste emploie le lerme .ofirâs , que 
nous avons vu au chap. I, i3 , et l'emploi qu'il en fait con- 
firme, jusqu'à un certain point, si je ne me trompe, la signi- 
fication que j'ai cru pouvoir donner à ce mot. Ce n'est point 
un précepte exceptionnel, mais un fait exceptionnel, et par 
suite une exception générale qui peut violer plus d'une régie, 
et qu'il faut admettre telle qu'elle est donnée (mn$$bt) , quel 
que soit le nombre des prescriptions qu'elle contrarie ; c'est 
une anomalie s etendanl à toul le livre (njsiil^iitf) 
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Exemples : i' brahmanalf : ^WT OÏt sr{UUlHhSl> dans te pada 
snçTUT: (Rig-Véda, VI, xvi, 3o); 

a* IrAtar rilah : giïi atirf&ttnifël: , dans le pada aTfî: iH!J:\ 
K&; i (VIII, xlix, 5);Rrt:, non précédé de 3IrT:, garde le 
visarga: traUFTKr!; (IX, LXII , 3o ) ; 

3' vidah : a liftfwi sfit fd^W/d; ÏFtj dans le pati» f§g: i 
W&i i (I. LXII-, 10); 

à' catuft : ^tfPfl'yjjWifîl: , dans le pada EPJ: i Oïf&; i (I, 

5' paç a J : ny«t>f3 jwmaifluw: , dans le nada <rar: i grfofc i 
(VII, xviii, 8). " 

xix. sôtka 53. erftn të; . . — Le commentaire explique 
de nouveau St^ par une glose à peu près identique avec la 
précédente : W Ayj^ii 1 1 Al { R u l*S . * 

Exemples : i° jinoathali : HT £raf=r H^TÎ fà^nwll : , dans lè 
puaa Sœur: i eut: i (%-Wda, IV, xlv, 3]-, 

a° Cïlofftaft: fâsaï ï^SflIT %ÏTOFIW: , dmite pada §Htf- 1 

cm: i (H', xlv. 6); 

3° tnahah : lhi.J*uil H^Wlfll, dans le pada lï;: i TOI i (1, 
CT.*}. 

XIX. SÛTBA 54. (^«jUJ-^t ... — Exemples : 1 ■ riftalaff : 
firf^f fàsariï'IJ: i4lrfn£d dans le pada (âaSrt: .i "je^ : i (fîij- 
FWa, VIII, ixxxvii, à); 

a" w'fitaj ; ^râtZ.: âfèn^JJl , dans le padasif&l: l 

îçi (JJ.ai.Ji): 

3° roj'u/i fà ïrfte plrt^g, danslepaJa^T: i <nj t (I, l,7). 

XX. SÛTRA 55. c^m". . . — 
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Exemples: i" devant kâma: {MWil'iiï aïJÇRf gj^wft, dans 
le piufe ^TO: *«R:{ %-FA(b, VII, ïxkii,3); 

a* devant potha : (KlWltl tliUftà§> dan» le paia pif, uStf i 

(m.*, 7); 

3' devant pltntti : ^ilt^BÎ fSBlrat sfer f|W, dans lepada 
(I.ran.il). 

Au sujet de la première de ces trois citations , le commen- 
tateur s'objecte à lui-même, avec raison ,que c'est unexcmple 
mal choisi, parce que p««hiil: , y formant un seul mot, subit 
l'apâcâra, en vertu du sûtra 4i, qui dit que ce changement 
a toujours lieu dans l'intérieur d'un mot : £rT:trï g Hdlicr- 
fïtà ^af&Sïd lit ■ Mais l'exemple suivant est irrépro- 
chable : ^KiWhlJïl îrf^n^ iT «ni-tj dans iepada,en deux mots, 
poWsB* i (VII, ». 9). 

XX. Sûtba 56. M 1^1 Qf\ ... — On pourrait objecter que 
la partie de la règle qui est relative 1 pari, fin d'un pâda, 
est superflue, vu qu'elle est contenue dans le sûtra A4 (IV, 
1 5). Le scoliaste répond, avec raison, que la répétition n'est 
pas inutile, parce que, si l'axiome 56 disait simplement que 
Yupâcâra a lieu pour divas pari au commencement d'un pâda, 
on en pourrait conclure qu'il ira lieu que là. 

Exemples : i° au commencement d'un pâda : f^oi 'M fj n- 
nftïf rTçrç:, danslepmfa f%&: i qff i (Rig-Vèda, I , cm, io) ; 

s' a* ai fçawf^ (IX, ximx, 4). 

Contre-exemple montrant que l'apâcâra ne se fait point , 
pour divah pari, dans l'intérieur d'un pâda : ^fë ffeî: uf^f 
(IX, vm, 8). 

XX.Sûtras 5; et 58. (4=H4|fB|Sqi:. . . — HtM^l^i- ■ ■ — 
Exemples : 1°' divas prilhivyâh : fàcIPgfijan: Uufe 3çf, 
dans le parfn i erftsaï; i (Rio- l'Ain, VI, xlvii, 37); 
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a* adlumat padùkta .- Qajm ^WfptCl», dans le pada 
W«!iq^i(VII,cv,6]î 

3* soi padùkta : îTT ^^ro^: gffltrT, dans le pada S; i g- 
£tet (HT, lui, ai). 

Contre -exemple montrant que le premier de ces apâeâ- 
nu n'a pas lieu ailleurs qu'au commencement d'un pâda:n Ét 
fçcr: Jfiioai a^tnr (X, lxxvii, 3). 

XXI. SÛTttA 5g. SEJ^H: — Exemples : i" çavatak : 

arat-gFtîraerWIFSffï. dans le pada nng i (Rig-Wifa, 

V.-w,5), 

3° maAaÀ : i(^tJJ=(|(H) d^fW âVfi: , dans le pada 1%: l JJ- 
*Wi i (X.i.a);' *• 

3" sahatah : tH^Hwât ojff:. dans h pada TT^T; t jp: I ( II , 

™.6); 

4° ifdj'fîj : ^*r'jitysi a^r^ilPjs, dans lepa<&i^lpn; 1 03: i 
(III, xsix, 3). 

XXI. Sûtha 6o. nZfâjrf. . . 

XXII. Soïhâ 6i. ^=py. .. —fil y a g=r: dans le manus- 
crit de Paris, aussi bien que dans ceux de Berlin; mais, 
comme tous les mots cités ont dans ce sùtra la même forme 
que dans les exemples, peut-être vaudrait-il mieux lire (pr:. 

— traiçt: n'est point inutile : dans, ces mois, ce sont les 
thèmes, commençant par k, p, qui occasionnent l'apicâra. 

— 3^1 est pour 33^ drlIRT: — Voyez la noie du sûlra 46. — 
Exemples : i° kavundliaih: fï^WK^uirâ ÇUjf^u'î , dans le 

pada f%3: iSISfri i [Rig-Vida, IX, uxiv, 7)1 

a' pritAu ; af^ï ïrt ftôr^, dans le pada f^cT: t 1 (I. 
nu. 8); 
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3* kanvàiah : f^aPSIiaiW dans te pada f^Er: lanrar- 

ÎT: l (I.xlvi, 9); , . , 

4' pntrâlf ; f^a^âll dfîi(*Hi WePT, dans le pada f^r: \^n: 1 
(IV,,,. ,5); 

5" pdta : gàf sfiJ^aOTig. dans le pada fief: 1 tnj( (X, 
clvîIi, i); 

6" pathâ : foirerai Sltài ûViHÇ , dans le poiia f^s: 1 tot i 
(V.xivii.6);" 

7' payai : RdWlil f^RlNIUll Hà^i dans le pada fÈ&: < 
TO,(X,cxit,"i) : "' 

8' payai •" f^d^ l ^Ul^ : .dans lepatk fj^iqrff: t {VIII. 
xi*a, 19}; 

9' prishlham : f^cRuy îliUlrT: giMlfit:, dans lepoifflf^a: 1 
-pï 1 (III, II, : 

10° padam : afÏT ffinT fitiwi , dansleparfa fs^idt 1 C x ■ 

XXIII. Sûtba 6a. ?3TtU5ÎTltf-.- Uvata fait remarquer, 
au sujet du composé *iHfl*JI : (dans le pada WI\ ■s<m-),<jue 
ontah est un mot riphita (voyei chap, I. ao et sa , sûtras 78 
et 94 ) qui suit exceptionnellement la règle donnée au aù- 
tra fji pour les mots non riphitas. 

XXIV. Sutka 63. HM~tmfe=H . ■ . 

XXV. SfiTBA 64. ^J^jf^- Contre-exemple, mon- 
trant qualevisarga de nah, non précédé de pni.ne se change 
pas en sifflante devant parai) : warfïî =T: ^: { % Véda, 

1I.XLI, 11). 

XXVI. Sûib* 65. ST^ÎTt- ■ • — Nuus Posons, comme 
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nous en avertit le scoliostc, n un tout autre sujet : ^fl3MI 
RBn^firarçi jwjri i ^Am*H^Î1u ÇJjjïg^ PHH (Wfa lîl i • à par- 
tir d'ici, il est traité dea modifications de la lettre «.jusqu'à 
ce texte (IV, 361 : çfôfà\ etc., qui est relatif à la suppression 
de la lettre m t. — La régie, dit Uvata , n'est que pour i'in- 
térieurd'unp(Wa,conimeon peutle conclure, ojoulu-til trop 
subtilement, du terme wirit jfir. — 

Exemples : i" «rff ^3 gïTrt ^^rtl^u' , dans le pada Wtfjp 

T ^§^ 3 "' VIIi * XÏÏV ' : dat18 CC paS3 ° êe ' termioe 
a' n^f ^gjj àqfmm: , dans le pada iTfT=rj l ( VI , 

Xlï, l). 

Contre -exemples montrant que la règle ne s'applique, 
i* qu'an précédé d'iî : 8g |nari^fir , dans le j)oJa çnôî^ 
H&Hâi (l,vi, 3); a' qu'à dn suivi d'une voyelle ; «ÙféfflPa - 
OIîfcTT ETTR^, dans le pdJa !TO> J $£1^1 tsr« SJliW: I (I. UXXY1II, 
5)^3" que dans l'intérieur d'un pâaa : fàiraftr^OîhïWl Srr- 
î?r , dans ce dernier fragment fasap^suit la règle, parcequ'il 
est dans l'intérieur d'un pdda, et îfïTST^ ne la suit point parce 
qu'il termine un pâda. 

XXVI et XXVn. S£t«a 66. Wf^. La règle con- 
tenue dans cet axiome est appliquée dans le texte même du 
aûlra, pour les deux mots placés devant des voyelles. Los 
mota que j'ai njoutésdans la traduction : « à la lin d'un pâda; 
sont extraits du scoliaate : tn^ftfari OT^f: , t entrepriae, pro- 
position , relative à [des finalea ân] terminant un pâda •. 

Exemples : î • ajrân : ST FTirf agÇri \mwç$ ïlg , dans \epada 
mjt^]^{Rig-Véda,lV,i, 17); ' 

a" jagnudaâa : ^S: %gfF£n a iWw ti' suit dans kporfaHïi- 
ïtptf^i sïïîj (X, exi, 9); pour ftt$ir%T, voy. le sùtrn 70; 
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3' jaghamân : (tjH'jl tri ëfî liu-uTur-oC^cr, dans le pada 
ntSPQ WRTPÇ ^ël 1 (III, xxxii, 6) : ««11^ perd son n en 
vertu du sùtra 65; 

h° devahâtamân rjjïctt fif^SJppif (fitai^J, dan* le pai&i jei- 

ippn^ 1 wwi-i 1 (Viu, lïiv, iji 

5° badbadhândn : 7a^s"i «jjfil'ïJïliraf B^Ç: , dans le pm&i 
muPn^r W^Çl (V, mil, a) : pour 3r*ff, voy. le sùtra 65: 
6* indrasom&n: JJVTf^l--^f^^rf'^n,àaiak pada 
xxxvi, 3}; 

j" tiithânân : WZUfrQifi Wuul^r^WiuilPavfsjT , dans le pada 
rjNIQII^iaift^i (IV, xix, 7), pour aaï, toj. Je sùtra 65; 

8* no lieva droiin : 3S^t^3taf WÇI, dans le potin ?3PTi 
98? 1 (VHI.LXiY.a); 

9° nanla devait : IRTR^ niwn^Çïî ^af ^BP|%, dans fopada 
XaHj fcw^i (X, lui, a). 

Cessations renferment chacune un piMu tout entier, et 
le premier mot du piMa suivant. , 

Contre-exemples montrant pourquoi, dans le sùtra, deva 
dmân est précédé de nah, et dcvân de hanta : ssjf wgrrijt 
^BT^SRi^i (Vï, 11, 11) ; ooRrn H^fy^a 1 ^HT^ar (X, vu, 6). 
Un de ces deux exemples aurait sulli pour justifier les deux 
additions. Au sujet de indra somân, llvata fait aussi la question 
^fT m, mais il la laisse sans réponse. 

XXVII. Sûtha 67. ÇfTT:- ■ • — La dénomination s'ap- 
plique, comme nous le dit le scoliaste, aux sandliis du sùlra65, 
aussi bien qu'à ceux du sùtra 66. — Sur padavrittih, voyez la 
note du chapitre II, 9, sûlra a6, et conf. chap. II, 1a. 

XXVIII. SÛtba 68. fîrçrBfftlrâ^- ■ ■ — Ces sortes 
He sandhis ne sont pas tout à fait des hiatus, mais ils ont, 
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comme le dil leur nom. mine intention, une prétention 
d'hiatus-, ce sont des quasi-hiatus : après le n, il y a, en place 
d'une voyelle . une semi-voyeUe : JTUrrç OTWI^Jiff gtaïr ttft* 

XXIX. Sûtbas 69 et 70. ... — . . , 

locatif 05, par nu artifice de langage que nous avons déjà re- 
marqué, donne la valcurdu locatif aui formes énumérées dans 
le premier vers : il n'est pas précédé dïli, parce qu'il ne vient 
pas immédialement après les mots qu'il déaigne.Hy a , comme 
généralement dans nos règles, après des locatifs, ellipse de 
trjïr^. — Dans §nrçforrç)trn$T : , le premier 0 est pour a-+- d; 
on peut, même sans voir les exemples, lo conjecturer par 
analogie ; il n'est question dans ces axiomes (depuis le çl. 36} 
que du a précédé de voyelles longues. — Le texte même de 
notre sûtra applique ta règle dans ggsfflM frg. 

Exemples : 1* devant hatam : g qàf^p^f n^rr, dm» le 
pada nuft^i ÇTi ( Rig- Véda , I , clïmiv, a)~ 

3" devant yonaa -. f& S$Sfam$«1: , dans le pada 3^53; 1 
«ft*< (I. «m. 4); " ~ " ~ 

î a devant vaeebhih : n^^gfftrfif z f nJ ^ i dans le ^ 
«rarHtaxîHÏTî 1 (VI, xutix.a}; 

II' devant yâa : frëftâf dans le pada aâ^i m^i 

^1 (IV.xiiv, 7) : pour tft, voyelle sùlra 65; 

5*. devant yuwny&K ggà < i^fà^ina V , dans le pada 
33^' 3fï,i (V, mu, i5j : le second n final est modi- 
fié en vertu du sûtra 70 ; 

6" devant va mihUja : fiftrf ffWWlînÎTP , dans le pada 
ferrai fffitft^iaftiîtei (I, cmîl, 7): pourffcïf, voyez le 
sùtra65 ; 3 

7° devantdes voyelles: |rt : ^^,d a n S Iep 0 <f n Tîrn^ J 
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5=Ii (VIII, XïKV, ai); «Sn^S *nff*i , dans le pada ^finnrr^ 
t (VI, i.vn, 6); trf^tftffSr rff ^fç, dans le pada if^sat^i 
IfffTI FTP^i ^ i (IX.CVII, 19); EtgJf^rfscTp^, dans \epada 
^Hj^n^i (IX. xcvn, 17). ^ 
La règle contenue dans ce sûtra ne s'applique que dans 
l'intérieur d'un pâda. Voila pourquoi, dit le acoliaste, ce 
sandhi n'a pas lieu dans l'exemple suivant : !TfS îTt =çrfFT~ 
^ferfr, dans le paiZa «IrPaVjj 8tTj i (V, l, 3) : aiT: commence 
le second pâda de la stance. 

XXX. Sùtra 7 1 . ^(^oft: ... — Les additions que j'ai 
faites dans ma traduction se trouvent dans le scoliaste. II dit 
au sujet du premier sandhi : milnra srrpi; (voyez la note du 
sûtra 66), et au sujet du second : Hfthl jlMtlce)(<iehl^ "^Kfàf- 

Eiemplei : 1* rëî Çjruiilltît : dans le pada ijwyj 

ÇSR: 1 (Jlij-VAÏa, VI, mu, 3); le -i' pâda de la stance com- 
mence à ÇESI; 

a° "ÏRT fïhlf dans ie pWn^isfïri (V, 

L1V. 15)." 

XXX. Sùtra 7a. îï ■■■ — Les nasales font partie des 
sparças (»oy. chap. 1°, a). — Pour l'emploi de ce terme techni- 
que, Uvata renvoie au cliap.XIV. 1 1, en se servant de araëîTT :, 
au lieu de crcàsnt. 

XXX et XXXI. Sùtra 73. ÎT. . . — Commentaire 
TOTTt u-+rii I ;ralTT, • ces n [finals] restent dans leur état na- 
turel ( gardeal leur forme primitive). • 

Exemples: 1° asmân upa: fjgrfij {Rig-Véda, 

VIII, I.XXIIS, 11); 

a' ctàvân : "tfiaHWJ «(Èïm (X, xc, 3); 
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3' Iphardit : ig O^Tôf: f^pjfecf (VI, LXVil, il); 

4° gachân : il^lR^fir jjpr (VIII, unu, 5); 
5° «akân ; m^r^pnms^pw^^m (I, lxmiv, 18); 

6° Wranyac^rdn:4MrH(U!l^»Htil'4.V(l^(I,LXMïiii,5); 

7" mâyâvân : fSf ni_ai=iw«^iiT (IV, xvi,q); 

8° ghothân : m jtjiiPh (III, xxxm.S); 

9" ouirfudn : «HàlWeWm'^ (f^rTt: (I, CXX, a) ; 

10° payasvdn : UilteJHM m rif| (I, XXIII, a3) ; 

H* pnrnSnd iftefti: <mittil g5fPTTÎrt| (X, lixxv, 45). 

Le commentaire cile quatre antres exemples que je n'ai 
point trouvés dans le Véda. Sur les qualre.il y en a trois qui 
sont peu utiles, parce que le sûtra même contient l'alliance 
' de mots qui montre l'application de la règle. 

Contre-exemples montrant que l'exception ne concerne. 
i* asmân que devant apa : tmnf asi "JrPng n fà^j (VJ, su, 
5); a" devân que devant ayài : Iraîsi^r m (V, xxvi, a); 
3' tda que devant açvinâ: flf ^(T^T fw (I, xyi, 6);4*pu- 
trdn que devant â dhehi : $3: gsrÏ3fI fasaT^ir (I, clxii, aa); 
5* patin que devant aroj : fftt T <<H ; ()FWTt}^Sïrr^(VI, h%, 4. 
voyez lo sùtra 70). — Pour le 4' contre-exemple, le scoliaste 
fait une seconde question , au sujet de th% seul , et répond irni 
OHpT^rjf, ,l e contre -exemple est à chercher ■, c'est-à-dire 
je n'en connais point où le n de pulrdn se conserve*devant ri 
non suivi de dhehi. La même réponse se trouve répétée dans 
mon manuscrit, mais sans raison, ce me semble, après la ci- 
tation relative à paltn uroh. 

XXXII. Sûtha 74 '^frT. . . — Le commentaire explique 
îréa par *î:trnj rrrdît WaîTirR:, et (dMiUVia-l, , .[est] 
comme le visarga ., par ÛHitqfclRi tnrfenrà,. adopte [et suit] 



les régies du visargai, c'est-à-dire le préceple énoncé plus 
haut, IV, 10. Dans la glose du sùlra suivant, la même idée 
est rendue par lâHK-ÎVicltîhRf 5TWfr- 

Exemples: 1 • devant corail ; tJff»T<ï aijfà (WM . dans le paria 
m^i^i [Big-V/da, IU, lv.o); 

2° devant caAra : UujAll^âî, dans le pada ?n=[j i 
(X.K.8); " 

3° devant camasâm : &jffinTRtswFâ^I, dans le poda f&- 
«nWPIP^i 'ET i (IV, xxxni, 6); 

i" devant ca : UWie fîfer n fç, dans le pada fTF^i ^ i 
(II, i, 16): pour HWItj voveile sûtra suivant; 

5" devant co : flt^tg ÎR/fâ^â, dans le pada fTI%< 
^frt (VI, LXVI, 3); 

6" devant ait ; rflfsftolllïi rrajan^, dans le pada m^i 
f*l., (X, ou,, ,) ; 

7° devant caraii : ilffaffâffil ftvlfïi (X, îv, a, voyet le 
premier exemple, dont celui-ci ne diffère que par la personne 
du verbe} ; 

8° devant cyaatnak : ijcft'^Viritl làwalw^WÏ, dans lepada 

9* devant caturah : jmt 4^1^' . àa» le pada ^g^PT i 
«gç (IX,iiïiii,6)i ■ /_2iV_ 

io" devant cikitvân : Sftlfilifft«dKtfa>=l . dans le pada &- 
SPTj FrfjgirrJ I -^ i {III, XJ.iT, a). 

Dans ce sandhi, le manuscrit 199, contenant le samhitû. 
pdtha, se sert tantôt de Yaitanâsika, tantôt de l'anasvâra. 
M. MaxMûller, dans les mandatas qu'il a publiés, suit la se- 
conde orthographe. J'ai fait comme lui, parce que j'ai sup- 
posé qu'il s'élait .conformé 4 l'usage le plus constant des meil- 
leurs manuscrits. -, 




j5. zit+i |»j — Exemples : osmâa 

i du sûlra précédent); 
; il<ldH«i*lHMIW^fi, dans le piiJa gn^rpr r 
„ *. 1,0*1,4); 
3° paçûn : crf# Wfiçarà" ^ tm%, dans !e ptufo trîPT t s i 
(I.im.,6). - " ™ ^ 

xsxiii. sûth* 5 7 e el ?7 . m^r. . . _ fatufHUj . . . - 

J.ai coupé ces deux sûlras autrement que le scoliaste , et j'ai 
laissé à l' accusatif IdUsink et nu locatif tff^ le sens que ces 
deux cas ont communément dans nos axiomes. Uïala a re- 
cours à une interprétation subtile et tout extraordinaire, 
pour fau-e signifier à ces deux mots . que les sandhis sui- 
vanls sont également compris dans la dénomination de spar- 
çoshmaiandknyal,» ^^^SrefrftfSRf a»îaw:.—Voy. 
la remarque qui termine ln note du sûtra -jl». 

XXXIV. Sltra 7 8. f. Xlfiw... ■ ■ - Le sens absolu 
de la parlicuic est relevé dans le commentaire : sans ce 
mot, dit-il, il y aurait option, c'esl-à-dirc on pourrait ou ap- 
pliquer cette règle ou garder le » : çàrasrarprf i H3TX ftrftr: 
S* aV ° RS ÏU ' P ' U9 ^ (IV ' "' S " lra 35 )' ie lerme 

Contre-exemple, montrant que nrtn ne suit cette régie, de- 
vant pâhi, que dans un passage où ce second mot cal suivi 
deçrinadhi : jm ^T^j^ri^ {Rig-Véda. 1 .cljexiv.i). 

XXX^SÛtba 79 . Hehl^ Commentaire : =Rfirç- 

0*1 tU**^ iJ.l^j^tW-d^HHI^, . après avoir dit 
les modifications de la lettre „, il dit maintenant les chan- 
gements de ltt voyelle qui accompagne le n. . — On a vu 
par les sntras précédents que, dans ces divers sandhis , le « 
est considéré, soit comme supprimé, soit comme remplacé* 
J. As. Eitrsiin" 4. (i856.) (5 
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par un r ou un ûshmu. D'après le sùlra 79, l'anuriàiika (ou 
l'anasvâra) qui affecte la voyelle précédente, et qui est en 
réalité le substitut du n, ne serait, dans la théorie du Prâli- 
çâkhya, qu'une nasalisation de la voyelle avant lieu après 
coup, c'est-à-dire après le retranchement du la transformation 
de la nasale primitive. Uvala a soin de nous faire observer 
que ce aûtra confirmo encore ce qui a été dit plus haut, à 
savoir que l'tinunûsilta ou l'anasvâra ne sont point des con- 
sonnes. (Voj. ch. I", 1 , sûtra 5.) — H faut remarquer qunfTrWT- 
qirT^ comprend même la suppression (STR:. cHTOrra:), qui, 
pour celte philosophie Rmuimalicale, esl une chose plutôt 
positive que négative. 

Parmi les exemples que donne ici le scoliaste, le suivant 
' qui n'ait pns été cité dans les gloses précédentes : 
n(Ri3-KtAi.Vlll.Hsui,8). 




LV.SfiTHAsfeelSi.^rrfo^:. • ■ -TriFr^TT:. . . 
— 11 va sans dire, comme le fait remarquer ie commenta- 
teur, que si ces voyelles sont nasalisées dans le pada-pàtka , 
elles le sont aussi dans le samhitâ-pâtha : oâ;-3 <îlc4 ftaWîTWhT: 
^fejaiOpffli.'foruMfàlH ytH=Tlïf:, «l'emploi d'api (tmêmei), 
dans les mots paaV pi, est pour nous montrer que dans la 
samhild cela n'est point l'objet d'une règle, ■ qu'il n'y a pas 
Heu à établir une règle pour cela , qu'elle est implicitement 
contenue dans cet axiome relatif au pada. 

Exemples : 1° mûmipacanyâh : iliftwjf iltm-d-ill 3^rtîjt: 

3 1 mâmç corne : wWfe ànpd^ai (1^, XCVIi, 54, cf. IX, 

3' mawjgatoi.-ag q'rMrilJj.u i w snf (V1I,xliï,3).— Le 
manuscrit de Paris du Prûtiçûhliya , ainsi que ceux de Berlin, 
écrivent nfwft: par â long; mais les manuscrits de Paris, 
du Ria-Vêda, l'écrivent para bref, dans le tamhHày&tha aussi 
bien que dans le padn-pûlha. 
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XXXVI. Sûtiu 8a. îfi)(H. . . — Commentaire : ^prt ETOT- 
wftn; 3&Ft, • maintenant il est question d'un retranchement 
de lettre i. Le Prâïtçâkkya considère aussi, il est vrai, quel- 
ques-uns des sandhis qui précèdent comme des retranche- 
ments de la lettre n; maïs le n ne disparaît pas entièrement 
dans ces sandhis, puisque la voyelle antérieure se nasalise : 
ici, au contraire,le m ne laisse aucune trace. La transition du 
scoliasle est donc légitime. 

Par suite de la suppression du m final, nous avons, dans 
ces combinaisons, une voyelle finale devant une consonne 
initiale, et cette sorte de rencontre se nomme, comme nous 
l'avons vu (ch. 11.3, si'itrn 8) , aavakshara-sandhi. 

Exemples : i°devant garbiiaiii : ip?i iriî^n^i:, dans le pada 
^ftfir i nif \ (Ria-Véda, IX, cii, 6) ; " 

a° devant gâval) : gift rrrâi imi df^ jtoît: . dans le pada 
jjfôfH i m=r: i (IX, lxxii, 6); * 

3° devant vatsam : mi 3rTT tt Jrnjfir'i , dans le pada &rôf?r i 
(rX.CIV. S); 

A' devant jnri/anli : FWt tfdrtMHÙ: , dans le pada £|ïrftf [ 

(IX, lxiii, i 7 ); 
5* devant pricyatc : fpri ^atft rjnâôr, dans le pada §ftf?r i 

6' devant saJihâyah : çnîr erarrr V&TfT, dans le pada ^ft- 
X?l <TjmH: i (IX.XLV, 5); 

7° devant vivyâca : sr$îf&mn ÇTÉRT tjgfrrr , dans le pada 
§mfi fasîrra. (III.xxïvi,»);" 

8" devant pana!} : ^cTtïtt ; 5fra& ïmnft tpi: , dans le oaaa 
ifttd I^T: I (I, Cxl, a); 

9' devant rinanti : yf^'uiln anjro tUpï firrr, dans le pada 
m i \ i t^UÎfi i (IX, lxxi, 6) : i.l y avait_ d'abord dans le /Wn 

io° devant ralhaih S îrft =r wf^ft^orT, dfms le pnifa Sft'- 

' is". 
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Sur ce» dix exemples, il y en a sept qui sont empruntés 
au IX* mandata. 

XXXVII. Sùtba 83. TJtjl^fyy^ —Comme *Jçi 

en composition, n'est jamais précédé d'une voyelle longue, 
l'adjectif Sfà est inutile, et exprime une circonstance évi- 
dente et manifeste : jy^iuçui QtWEltf i â)HlKi^wj TOTCT =âÇ5T- 

Exemples : i* après para : if^T %5 fafâtl-t, dans le 

pada aç i 3£ i {Rig- Vida, III, xxii . 

i° après pritha : dans le pada ^ i 3£ i { IV, 

h, i3) : on voit par le pada que, dans ces exemples, le ç 
s'inlercale non après un padya, mais après uu mol détaché; 

3° en composition , après un premier terme a finale brève: 
çFf^irçtw:, danslepntiaÇ^-J^ (IX,Lxvi,a6). , 

Contre-exemple, montrant que la règle ne s'applique qu'en 
composition (pour tout mot autre que para, pritka, adhi) :Hfït 
îf^j lïffà ïft filial (IX.xcvn, 5o)- 1 

XXXVni. SÛra* 8k. Ttffi. ... — Exemple : ■jljfotM - 
«f3sçFf , dans hpada ^^^{Rig-Vida, IX, xxxtx,;»). ' 

XXXVHI. SflïBA 85. ît^trT. ■ ■ — Exemple : f^V^ 
^£EPTéï,dans le pada a^^SÏ {Rig-Vida, X.cxxxn, 7); 

XXXVIII. SÛTBAs86et87. qf^lJ^lTr 

— Le commentateur fait remarquer que ces sûtras n'ont 
point pour objet des paiyai, mais des mots détachés Htioiif 
a** 

Contre- exemple, expliquant l'addition à'mkasum :^^S\ 
=ffB>FT ETÈrtm [Rig-Vida, V.xxxiv, 8).— Quant à l'addiÏÏon de 
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vtdhmalf dans .le premier exemple, Uvala ne connaît point 
de contre-exemple qui la justifie : mu HftpTOttf . 

xxxvm. s™» 88. srterarr:.... . — Pour montrer 

l'emploi de ce mot, Uvata renvoie au chap. X, là ; il aurait 
pu citer, en outre, le chap. XI, ao. — Nous avons déjà vu 
ailleurs le sens propre de Uvata ( ad XVIII, 16) l'ex- 
plique ainsi, comme epilhète de ÏETT:, ■ voyelle .: irgçg^n 
«Isi^h - voyelle privée A'anusadra et de con- 

, sonne ■. Le mot s'applique bien aux sandbis qui font l'objet 
des deux derniers çlokas : l'une des deux syllabe» combinées 
est naturellement pure, sans consonne, et. par une insertion 
de lettre, il se produit cependant un sandhi artiBciel, ana- 
logue à la rencontre de deux consonnes. 

XXXIX. Sûtba 89. ïrVTfà£t ft#ff, synonyme 

?ïsrr USirT; , 1 deviennent brefs». — 

Par le riski Médhnlithi, il faut entendre, nous dit le aco- 
baste, les hymnes xn à xxiv du I" mandata. 

Exemples : i' ^taÇQT^j af (%- V*4fe. I. xvii , 8) ; fcf- 
açUTîtî Tè[ibid. 9) : dans le pada ^JcrçmT; 

a' çsr ÊffrarT PljfdlçnT dans le pada s BHT et 
ftawfiVrr (I, xv, G). 

Contre- exemples montrant, i* que cette anomalie est 
propre aui hjmnes de Médhâtilbi : ^Tsrçurr "T* im%T: 
(VII, imu, 3, hymne de Vasish^h ^uu^b^H 

a° que, dans Médhâtilbi même, elle n'a lieu que devant 
une consonne iparça ou une serai-voyelle r FÎT Srttpafan §rà 

(I, xxiii, 5). .. ;t> ■ 

xxxix et xl. sûTtus 96-93. isnf^n. . . . - 34. . 



□igitized ù/ Google 



-^-230 — 

Exemplei: l'devautycl: IT m fàlfH^OT^rçftrai. dans le 

a' devant tuprvttkani : 3&N«^UI yjwMi dans le paiia 

3* devant aiskkritam : afeflT'^ fSwfrî , dans le puda^ai i 
f&sfft.i (V.lxvii.i);" 

. 4°. devant purokitil} i-g^ffi&t--, dons le pmk ^ i 

5" devant Moiram ;3 à^agaÇilT5lW,dan S lep<idaaçmr. 
«*,(V,im.6) { ' 

6" devant Aifatï : ^Jiîtafaj.U! tM'ft.danslepailaaïjtrrr h 
3TOffri(VI,u:¥m,5); 

7" devant fanmd : 0" irHtar STEraT at^MI^ dans le pada 
aié?in i sram i (Vn , lixsv, 4 ) ; 

■ 8* devant bhithatfalhah. : Oïf^r firofim: , dans le Dodo: ' - 

•%w.firew.«(vm.u.ii); ' 

9* miird devant noyai» : frfi a* gj&.danslepooomi i 
wi [V, un, 6). 

Ce» anomalies, relatives à la quantité, seraient peut-être 
mieut à leur place dans les chapitres VII-1X, consacrés aux 
allongements irréguliers, que dans ceux qui traitent du stai- 
dhi des consonnes. Cependant la place qui leur est assignée 
ici peut aussi se justifier jusqu'à un certain point : ces sortes 
de modifications de 1a quantité sont, au point de vue de la 
grammaire indienne, des exceptions aux règles des aaeakiham- 
sandhis qu'on appelle uattlomat (voy.chap. II, 6, etle com- 
mentaire ad V, 7). 

XL. Sema 93-96. ÎTÏ - aig — ^ : 

Tjf^t:,... — fe «T. —Cesontdesexcepliomaux 

sûtras 8 et 1 1 du chap. H ; la deuxième est analogue à celles 
que nous avons vues au chap. H, 33 et 34. — U»ata nous 
dit en quoi consiste chacune de ces irrégularités : ainsi la 
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première eal le changement d'al/ en o : stra QmsUVjw ; 
In seconde, le changement d'ali en a : fdHri-îl'IWJitâ; la 
troisième et la qu&lrièmc, la non -suppression du visarga ; 
&Hsl4^£JHJMIu. : - — Le dernier exemple commence , dans le 
texte védique, parnaAi : ^ tJtrltJ W ; lePrâtiçâ&hyu , pour 
la mesure du vers ({J^hîTTJlîITTïJ , a relranclio la syllabe ini- 
tiale du premier mol. 

Con Ire-exemples montrant, i"qne so ein-ntine se trouve 
que dans Agastja et dans le X'mandala : TT PdidiMI Irîî }>j\\i\\ , 
dans le padau: it%ï_i *n (I, uviii, 4); a" que shas- 
a ce dit qrj'aj 
,5). — Pour sé 



XU. Sûnu 97. *J'J*t|ti:. . . — Le scoliasle applique à 
cette liste la formule que nous connaissons : (TOT uRrf l -3uT l ft 
Ewiftrttfa . Au lien de q ftu r ft , il emploie ordinairement 
jjçlnR ou le singulier <jljln. 

Dans tous ces exemples, le pada-pâtha a l'aspirée : ïK£5i- 
<j:, 3jra^; etc. 

Contre-exemples justifiant l'addition de g:ih, vridlie, etc. : 
i" B^irtlr<l«ju"in46l [Rig-Véàt, VIII, lxi, 16); a° ft^sraw- 
injHT: [VUÏ.I, 17); 3' W^atOTci tpiB f|m (VI, XlViii,i3); 

IC ^Vai if sJottS =t guS ( IV, iv, 4 ) ; 5° ëjfÊfrî çtsritft <iç 
mrtï^ (VI, m, 4) ■ 6' WftÈ 3Trn: crf| yrii^Hl : (X, cxv, 4). 
— Parmi ces contre-exemples , le 4' et le 5* servent chacun 
pour deux des exemples. Pour palman dakskuihafy, la contre- 
exemple manque : Uc^&le^UÎ "Jltf '. 



1 Cal data Je courant do septembre , pendant rimpicujon de ce IV 1 cbi. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. ' 
>i -»■.' (tbxte, traduction bt oomresTiim.) 

SsWtu des coiMoliisEs(suttc). — Aitérationdes dentale* en cérébrales. 
1 — - l'Altération des «un, par [influence des voyelles altérantes.— 
Énuméraliondescasoùelle a lieu, l'influence a'exerçant, tantôt 

jj d'un mot sur un autre , tantôt dans l'intérieur d'un seul et même 
mot. — Altération de i, substitut du visarga. — 3' Altération de 
n en n, par ïiajlaence de ri, r, sh, placés dans le même mot que 
le n. — Règle générale. — Restrictions el exceptions. - Chan- 
gement de d. dh,ea!,dk. — Cas spéciaux où l'influence de r, 
sh sur n passe d'un mot sur un autre. 

Les altérations dont il est traite dans ce chapitre révèlent . 
tout particulièrement une grande délicatesse d'organe, une 
flexibilité d'articulation très - sensible aux réciproques in- 
fluences, c'esl-à-dire à l'action que les lettres exercent les 
unes sur les autres, aux moindres nuances de prononciation r " 
qui peuvent naître de leur combinaison, de leurs relations 
mutuelles. Cette sensibilité, qui, entre toutes les consonnes, 
caractérise surtout, ce semble, les sifflantes et les nasales, 
n'est cerles pas exclusivement propre au sanscrit , à la langue 
des Védas : elle est inhérente à la nature mémo do nos or- 
ganes, et, par conséquent, il n'y a pas d'idiome dont la pro- 
nonciation ne nous la montre d'une manière plus on moins 
marquée. La discipline grammaticale, principe d'uniformité, la 

pitte._qat.il I" limitai ia Hig-Véda édition allemande) <UM. Mt-Maller 
alarmée n Paris. Elle contient, comme introduction, la troi) premiers cha- 
pitre» du Prdti'fulliro, irai ont •put) 'dans les numéros précédents du Jour- 
nal asiatique, et les cinq premiers distiques du chip. IV. Ji n'ai pis encore 
pu étudier [car jo riens seulement de rentrer i Paris) il induction et le 
commentaire du savant indianiste arec toute l'attention qu'ds méritent i 
mais ce que j'en ai vu , dans un premier et rapide examen , justifie les pré- 
visions qoej'exprioiiïs an commencement ds osUe année, en léte du pre- 
mùsrouapit™, el mon éloge anticipé. 
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régularise El l'atténue; aussi est-elle bien plus frappai] Le dans 
tel tic nos patois abandonne à lui-même , que dans la langue 
littéraire, que nous apprenons à l'école cl dans les livres. Mais, 
même dans noire langue cultivée et polie, qui n'a été que 
trop docile aux grammairiens, que de variétés de son ou d' ar- 
ticulation, produites parle concours ou le voisinage des lettres, 
que de nuances, qu'on entend, mais qui ne s'enseignent 
guère, et dont les signes de l'alphabet ne tiennent aucun 
compte! Notre n, par exemple, selon qu'il commence ou ter- 
mine la syllabe (en, ne, in-ji-ni) , selon la nature des voyelles 
qui le précèdent, quand il est final ou suivi d'une consonne 
(an, in, on, un, enfant) , a une prononciation très-diverse, el 
pourrait donner lieu à des remarques qui auraient peut-être 
quelque analogie avec celles dont le a sanscrit est l'objet dans 
ce chapitre V. Notre s est également fort sensible , et sa posi- 
tion , les lcllres avec lesquelles il se combine exercent sur lui 
une influence Irès-morquéc (comparez le s initial de si, sur, 
ou le s dur figuré par un redoublement dans ifpm'îiir, avec le 
s doux et coulant, entre deux voyelles, de désir, loisir, etc.). 

C'est surtout, comme je l'ai dit, quand la langue est comme 
abandonnée à elle-même, sans autre règle de formation ou 
de prononciation qu'un usage peu sévère, qui laisse carrière 
ii l'instinct et au penchant naturel do nos organes, que les 
altérations produites parle contact ou la proximité de? lettres 
sont nombreuses c! remarquables. Il serait aisé de le montrer 
en étudiant les permutations phoniques qui marquent le pas- 
sage du latin aux langues néo-latines, cl, en particulier, du 
latin au français. Parmi ces altérations, qui caractérisent les 
époques de formation el de transition, celles des nasales et 
des sifflantes tiennent une grande place, cl pour ne parler que 
des sifflantes, on est frappé, en ramenant notre langue à sa 
source, du penchant qu'ont les lettres de celle classe à se 
modifier, à se dénaturer, à se substituer à d'antres articula- 
tions, tantôt à s'élendreen attirant des voyelles d'appui, tantôt 
à s'atténuer, à s'effacer entièrement. 

Ce qui est remarquable, dans ce cinquième chapitre, ce 
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n'est donc pas lantie phénomène des al lé râlions en lui-même, 
c'est surtout, comme toujours, cet esprit do subtile analyse 
qui nous frappe partout dans le Prâùçiikhyu, cette observation 
curieuse à qui rien n'échappe, et qui note pieusement toutes 
les habitudes et jusqu'aux moindres fantaisies du lente sacré, 

corps , considéré comme homogène, et ou il n est tenu compte 
d'aucun motif ni moyen de classement, d'aucune diversité, 
soit de dialecte , soit d'époque. Au reste . même sans celte di- 
versité, qui explique peut-être la plupart des exceptions et 
discordances, il nous suffirait de savoir, pour nous rendre 
raison des différences, même en les trouvant dans des hymnes 
qui appaitiendraient évidemment au môme temps et à la 
même contrée, que nous avons affaire à une langue que la 
grammaire n'a pas encore fait passer sous son niveau d'uni- 
formité, qui n'est pas immuablement arrêtée dans sa forma- 
tion , et où l'instinct, au moins dans une certaine mesure el 
en certains points, joue encore librement son rôle. Le Prà- 
" ' ya est bien la grammaire qui convient à un tel idiome, 
e formation où il est parvenu. Ce n'est point un 
i, condamnant comme illégitimes les diversités; 
est une statistique qui enregistre, avec un égal soin, un 
égal respect, tous les faits, qu'ils soient généraux ou parti- 
culiers, communs ou rares ou mémo individuels. 

Pour ce chapitre, la collation des manuscrits que j'ai pu 
comparer , ne m'a Fourni que trois variantes dignes d'être re- 
levées (voy. les notes des sûtras 11, 55 et 57). Les autres dif- 
férences tiennent ou 0 des fautes évidentes ou à certaines 
abréviations que se permettent les copistes , telles que la sup- 
pression de certains visargas devant une sifflante ( voy. le sû- 
tra 36 du chap. IV, 1a). 
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«Ù£ui Hnf SM ^"IIÎ1MHIh"^^t1|HH : IUC il 

TRADUCTION é . 



1. Dans l'intérieur d'un pûda, la lettre s, précé- 
dée de voyelles altérantes, autres qo*e, même suivies 
de Yihhmâ [à savoir du mgrga], [se change enfïi, 



comme [il est] dit [dans les sûtras suivants], — 
Qu'on sache que, dans ce cas [c'est-à-dire quand la 
voyelle altérante est suivie du visarga], l'altération 
[de s en cérébrale] a lieu, d'abord, et qu'ensuite il 
y a assimilation [du visarga], — 

2. [Ainsi l'on altère, par le changement de s en 
sli,] sa/' après su, dit, nahi}?, svaifa, vi, ara, naki, abhi, 
tri, ni, hi; — sot, sthak, seulement après un dissyl- 
labe; — après un [mot] qui n'a pas plus de deux 
syllabes, «a; — [et dans le même cas, tes groupes] 
sy.sk, m, au commencement d'un mot [quelconque] ; 
— et sm, [en tête] d'un [mot] qui nia pas de r. — 

3. Sa, s'il est suivi de nn/t , [s'altère] même après 
la lettre e. — Une longue n'altère pas sy; — a, non 
précédé d'une consonne sparça, ne [l'altère] pas non 
plus- — Après sfi, même dans l'intérieur d'un mot, 
une [consonne sparça] de l'ordre dental [se changé 
en] la [correspondante] de l'ordre cérébral. — 

4. Le [s] initial de sitâm, sadhastât, stanihi, sta- 
vâma, slave, stavanli, stuhi, sim, statah, stha, sâhi, 
staii, stap, satsi, satsat, svani.et [du thème] stobha, 
[s'altère toujours], même par [l'influence de lettres 
altérante!] qui terminent [un mot] de plus de deux 
syllabes.— ;ïyu|j&t.. ) yi, 

5. Ni et pari [altèrent] les initiales sva et si, sui- 
vies d'une consonneude l'ordre de ca [c'est-à-dire de 
l'ordre palatal]; — et les [initiales] se, sa, sî, suivies, 
d'un d, [qui lui-même est] suivi d'une voyelle;— 

6. Et [te j initial de] sedha, svâpaya, sasvaje,sa- 
svajâte, «aûda. — La seconde [des deux particules. 
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à savoir pari, altère le s de] santnm, smitah, sanli 
iwrvili.sthuh, sthâli , sthât. — 

7. [L'altération a lieu encore dans les alliances de 
mots suivantes :] hi skimea (pour hi simca,Ri<j-Véàa, 
VIII, xxxn, a 3); ta skiihca (pour (n simeà, X, ci, 10); 
rajah su skîdan (pour rajah msîdan, VII, xxiv, 8); ito 
shimeata (pour itah simeata, IX, cvn, i]; al/ki sliaiah 
(pour abhi satah, VIII, xxiii, 26; VII, xxxn, 2/1); kim 
u ikvit ( pour kim u svit , IV, xvin , 7) ; sâribhih shyâma 
(pour sûribhih sydma. Vil, xen, !\ ); ditî j/ionfu (pour 
divi santa , ~V , 11, to}\ ke shfjia (pour fcc s(/ia, V, lxi, 
1); praif shphutoi (pour pmit spJuira, IV, nr, 1 4); fri 



îf/iiî (pour (ri sadhasthâ, III, lvi, 5); tara » 



.'taif (pour /l'ont u suit, VIII, lui, 9); 

8. V shavûnah (pour u suvânah, IX, evif, 8); divi 
shan (pour d'ici son, VI, II, 6); sâribhih shyâm (pour 
sâribhih syâm, VI, lxiii, i 1); richanti shma (pour ri- 
chanlisma, X, cxii, 6); nii shthiraiîi (pour nu sthirani, 
I, lxiv, i5); ramsu sAîdaii (pour vaiâîn iûfafc', IX, 
Lvn, 3); nn sfta pra (pour nu sa pra,)JI, xiv, 1); fa 
sfcf/io j<oçoî!Î (pour hi stho yaçasâ, X, cvi,a); mnAi 
îA(î(pourm(i/iis(î,VI, lxvi,3); vishâ (pour visâ, X, 
lxiv, 1 5); bhùyâ mo sha (pour ofaijô mo su, IV, xxxn. 
6); et yati shlhana {pour y ati slhana, X, lxiii, 6) 

9. II n'y a pas [d'altération dans les combinai- 
sons suivantes :] vûjistatah; vaiuijiti sîih (VI, lxiv, 3); 
patihsyâm (I, cxvi, 2 5); (fifsusï î/nfa/i (IV, xxxn, 8); 
apo sa myahsha (II, xxvni, 6); f rntfhi su (VIII, lxxi, 
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par des [voyelles altérantes] placées dans l'intérieur 
du [môme] mot, [et] précédées d'une des semi- 
voyellés paires [r et v], ou d'une dentale [à savoir 
de la sifflante s on d'une consonne de l'ordre qui 
commence par t\ — [Le s] initial d'un padya [c'est- 
à-dire d'une partie de composé, séparée par l'apo- 
strophe dans le pada-pâiha, est altéré] par des [voyelles 
altérantes,] même précédées d'autres [lettres que 
celles qui viennent d'être indiquées]; — et [en outre] 
quand il a devant lui un e, un r ou pjitanâ. — 

11. Suivi de r, de ri ou de ri, [le s demeure] dans 
son état naturel; — et [de même le s] des syllabes 
$am, sprik, svfi, sar,svar; — et celui de sa, quand 
[cette syllahe] précède soit un m changé en anu- 
svâra, — soit un groupe [de consonnes] commen- 
çant par une nasale. — 

12. [Les formes] sahasram, sanitâ, sthâtrârû, sd- 
vitram.sûvari, snushe, samadram, sadriçâ, sâre, sâyalcah, 
sûdhani, solm, 

1 3. Sanitah, spashtah, sadr'yali, soi 
et le mot sânu [à toutes ses formes, : 
leur s initia], quand ils sont employés comme] pa- 
dyas [c'est-à-dire comme parties de composés]; — 
non- plus que tous [les padyas] précédés de suie, 
some, vakshane, aprâmi, carshani, svabhwhti. — 

14. [Enfin] ne [subissent] pas [l'altération:] abhi- 
satvâ, rayisthâiiad, yâsisîshthâh, tisakshi, tittire et ti- 
stirânâ, sisice et sisicufa. — 

15. [Elle a lieu, par exception, dans] goshlhâd 
ha, goshatamâif., apashtat, [dans] le thème nârshada 

3. Aa. Elirait n' i. (i85G.) 16 
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[à toutes ses formes , dans] paiyaskasvajai , svâdushaih- 
sadak, [dans] le mot parnslianti [à toutes ses formes, 
dans] sushamsadam, sashamidliâ, anaseshidhat. — 

16. Devant un f, non combiné avec r, le s subs- 
titut du visarga, à la Tin d'un premier padya, [c'est- 
à-dire du premier terme d'un composé, se change 
en sk], après [toute] voyelle altérante; et de même, 
les mots étant distincts, devant tvâ et te.anudâttas. — 

17. Âgnih [prend aussi .sîi] devant un monosyl- 
labe [commençant parmi f], — [comme] aussi na- 

[qui subit] en outre [cette altération] devant 
tanûska; — nih [y est sujet], quand il est suivi de 
toi, tatanyah, tatakshak, tam, taugryam; — 

18. [Et] pâyubhiii, partribhik, tribhih, dadih, veh, 
asmayah,çacili, devant tvam; — [et enfin les alliances 
de mots suivantes :] iyush-te (dans le pada îyah te, 
Rig-Véda, I, cxm, n); vâvridhash-te (vavfidknk te, 
X,lxxiu, î);sadhish-iava (sadkih. tava , VIII . x Lin , 9); 

19. Gobhish-tarema {(jobhilf t.arema,X, XLtt, 10}: 
kmtnsh-taiii(kratalitam,V,^xv, 1).— [L'altération 
qui est de règle] devant les deux [monosyllabes tvd 
et te] anudâttas n'a pas lieu pour âhuh, nisluhidhva- 
rft, prabhoh, vandârah, shoshtih, âvU.i, trili. bdlivoh. — 

20. Les lettres ri, r, sh, même produites par le 
sandhi, altèrent [c'est-à-dire changent en n. céré- 
bral] le ri placé dans l'intérieur d'un mot, quand 
elles ne sont pas précédées de k, [et qu'elles se trou- 
vent avec n] dans un même mot, divisible [dans le 
pada-pâtha];— l'iîskma[sft], produit du sa n<Ifci [exerce 
rette influence], même dans un mot indivisible. — 



21 . [Le n] ne [subit] fias [cette altération; quand 
il est] séparé [de* lettres altérantes] par des sparças 
des ordres moyens [à savoir 1 par une palatale, une 
cérébrale ou une dentale];— Ou par une consonne 
du dernier ordre [à Savoir urié labiale], dans W 
[mots] qui ont pour premier [terme] pari, pra,rufii, ! 
ijiâra; — W encore par lès lettres s , ç, quel que soïf 
lé commencement du mot. ^— [H en est] de même 
[du n] final d'un premier terme; — ~ '• n Jj\ 

22. Du [n] initial des tfièmes nâbki el nirnij; — 
du [n] combiné avec y ou avec une consonne sparçài 
— [de celui de] karmanùktkâm, dirghanttke, — du 

mot hum,***** mtài^Li *»«*■ *»• 

23. [Du rt] suivi d'une brève, dans dés [mots] 

dune brève soit d'iine'ionguéV dans ceux quixiim-! 
menceht W t tr;,çulha,YUshmâ;—cA dan* les [mots] 
dé plus de 1 trois syllabes qui n'ont pas do H; et' qui 
commencent par parah, panait, dàjt, catuk, jyotih. — & 

24. [L'altéAlion a lieu, coritrtmirieht à fexèé^ 
tion contenue au ç/ofcaaa,] dans tisrnyâmne, ana- 
trayâmne, saihÂmnéVvrishamanj'avrik, adhîslutvanyâ, 
pranyak. — Dans les tlièmés dMhyà, <Slka£a?''£Ë 
labha, la syllabe dnr, devenue àâ. est principe d'al- 
tération. — 

25. Le r et Xôshma [sh], précédés d'une lettre 
quelconque [même de fc], [altèrent] comme il est 
dit [dans les sûtras suivants, le n, placé] dans un 
autre mot, [et] non séparé [d'eux] par les [lettres 
qui font obstacle [à cette inlluence]. — Pari et pra, 
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précédant [immédiatement] dnit, nu tyam, nonuvah 
et nonamah, et le verbe noyaii [à toutes ses formes, 
en infléchissent le premier n]. — 

26. [Le n de] na)i [est altéré] par purapriyâ, 
brahma, satesha, neiki, par un mot renfermant la 
lettre sfc [et] finissant en a allongé, par inâra, par 
sa et sma altérés [c'est-à-dire changés en sha et skma], 
par savaneshu, parshi, svaji [svar], aryamâ, pra, ara, 
pari; — 

* 27. [Mais] non quand [naft] est suivi de helah, 
muihcatam, mUrâya, râyâ, pûshâ, gaàhi, avishat, d'un 
[mot] ayant un ch, de navyebhih, tmane, vâjân, kri- 
nota, ou des deux [mots] noya pralaram. — 

28. [Lerdu premier terme altère le n. du second, 
dans les alliances de mots suivantes] gor ohsna (dans 
le pada : goh okena, Rig-Véda, I, clxxi, 5); m> ga- 
mâni {nifc gamâni, IV, xvm, a); ùidra enâb (X, xix, 
a); indra enam (I, clxiii, a); svar na (svah na, VII, 
x, a); parâ nudasva (VII, xxxii, a5); agner avena 
{agnek avena, I, cxxvm, 5); vâr na (vâh na, II, iv, 6}-, 
ç akra enam (VEU, i, 19). — 

Telle est l'altération qui consiste dans le chan- 
gement des dentales en cérébrales. ■ . . 



NOTES. 



I. SOtra i . ^fîT: TIV^. .. — Ce premier aûtra est comme 
une tête de section : p^firaïïï 'àTjTTKT. La formule ordinaire 
ÏÏVtm annonce et embrasse tous les cas qui vont être énumérés, 
et limite la règle i ces ca» : OWÏlff'Wrfilwnta'içipWT. — Pour 
les voyelles altérâmes, Uvata nous renvoie au chap. I, 16 : 
■imn^n ÇïT Hllîw: ^J^T : — La lettre c est exclue expressé- 
ment, parce que, sans cela, on inférerait du texte (=rpgnv;} qu'il 
s'agit de la totalité des voyelles altérantes (l'e est une des dis) : 
«•^aiflfifrl Hif'i'Hmi-uiiHBiidwi ft^ftêTEFf ; nous avons vu 
plus haut le participe orra; dans un sens analogue à celui qu'a 
ici le locatif du nom abstrait (wfâi :. Nous aurons l'occasion 
de remarquer plus d'une fois, au sujet de quelques-uns des 
sùlras suivants, que cette exclusion de l'e n'est point géné- 
rale. — La particule HT<t indique que le changement a lieu, 
à plus forte raison .quand la voyelle ailéranle n'est point sé- 
parée de la sifflante s par le visartja («w^uiij^ :), que nous 
avons déjà vu désigné ailleurs comme l'ûshmâ par excellence. 

Il y a dans ce premier sûlra un Tait de syntaxe assez re- 
marquable. Le double instrumental 3Wl| : et ira : s'accorde 
avec le premier terme du composé -tl^utr: , considéré comme 
équivalent à Trf&fiïçq%T:. 

Exemple, où la voyelle altérante est séparée par le visarga 
de la sifflante qu'elle.allère : nw rftsjj: gtzf, dans le pain 
•sïsraf [Rig-Vtàt. VIII. xlvh, )4) : dans ce passage, l'alté- 
ration a lieu en vertu de la règle qui sera donnée au sùtra a i . 

Contre-exemples confirmant, i* antaltpâiani ; rtif ^cjyîTC^'- 
rjTfSrcfffenSTî^ (I, en, 3 ) : vifw : termine un pàda et )JtJ^ en 
commence un autre; , 

a* nâmyapadhalf : <rr; rit rajrnsrr i fT=Tr w (Vil, cv, i); . 
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3* yalhoktaiii : FntîinifïT taglftlZr: {I, l, g ) : aucune des 
règles qui vont suivre ne s'applique à la combinaison de 
lettres contenue dans ce fragment; 

4° anyairekârdt: & H-Iïuïilili: (X, XUV1, lo). 

Dans le premier exemple, j'ai suivi, en conservant le vi- 
targa de^: gnf, l'orthographe de mon manuscrit du com- 
mentaire, qui est aussi celle de la saiîthitâ védique (ms. aoo). 
On va voir que , d'après le sûtra a , il faudrait assimiler le 
vitarga à la cérébrale. 

I. SCtra 3. ïTfô:. ■ ■ — LjB commentaire établit, sous 
forme d'axiome, que, lorsqu'il y a dans un même objet deux 
opérations à faire, l'ordre à suivre doit se réglersur la nature 
do f objet: par exemple, en matière de muiAi.surla nature de 
la combinaison ; puis il montre , pour te cas présent, que, si 
l'on commençait par la vyâfmttih [synonyme de vydpanna 
tîshmusaitdhi , voyez chap. IV, 1 1) , c'est-à-dire par l'assimila- 
tion du visarga final à la sifflante initiale s qui suit (en vertu 

trouverait séparé par un s final de la voyelle altérante, et 
ne pourrait plus en subir l'influence , ni se changer en céré- 
brale: d'où il résulte que l'ordre indiqué par le sùtra a pour 
les deux opérations est l'ordre nécessaire: uf^ srrrfw: fîhïlrl 
GTSmTirfcrrçi rWrjir.iiirrwwnnlfrï -i-^u ïHhl^HJ arauiîrsï: 

TilHlMâ: 7T7TT ï^fitjtT: t^tSI ^rfTT: râTOÎT ".JUttrtdlwiUlij; 

wuîllH (sur le sens de arauïïre; :, voy. chap. IV, note du 

le initial en ce qui nous donnera j ; gnf , puis nous 
ferons la vyâpatti, et nous aurons 

, II- SfijnA 3, gifT- . — Les diverses formes éuumérée» 
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dans cette règle ont chacune la valeur d'un instrumental 
gouverné par 30%ï: sous-entendu. Leur ràlodana ta phrase 
se détermine par analogie, au moyen des deux'sùtras sui- 
vants, qui contiennent chacun un instrumental , avec ellipse 
de ce même participe. 

Exemples: i°après m : 05 «<BMf JiÇrf:, dans le pada 

gimi (%-™«,1V,«vi, 4); *-_■.. 

a* après dit : Sfft 1 «jïjïir %i : , dans le pada 3PTT 1 tr: 1 
(VI. ... 4); 

3* après nakih : =rfo : srr ïtgf? fï, dans le pada 

*ftfi itf: 1 (II.xxiv, 7); 

4° après juatVi : ^nî r^i f^tftT^t;. dans le pooaT&: 1 
Wîi(VID, nui, i3); 

5' après «i: ^fén^|Av«^i. dans le pada fin 
b:i (fe.xcwi, 38); 

6" après uru : joj tr ^* rjrjwr s; : , dans le pada 3K 1 H ; 1 
{VI, «X, 5); 

,f après naki: ^ STCTôT qï »pi, dans le pttda qfifc I q s 1 

(Vm, «xiii, 16); , 

8* après «Mi.- sfïr sgj|çïT, dans lepaflasfÏTi çr: 1 (VIII, 
xx,i6)i 

(IX, Lxiiir, 8) t 

10' après ni : nçroîtf irçïT $ îprr dans le pada fit « 
mu (VII, «y, 10); 

1 1" après hi .- mvé&îl s u i fa^ f$«; , dans le pnfla f| 1 tr: 1 

(V. ..,7)- 

H. Sfinu 4- m^ff. . . — Il va sans dire qu'il fet que 
ce dissyllabe se termine par une voyellii altérante : SJ ffffig 
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Exemples : l'ial : f^fsr 0^31 «, dans le pu da f^&iH^i 
Hft: t m i m [Uig-Véda, IX, m, 10; voy.chap.lV, i3); 
a" ji/wA ; UKijji.ft f%fa gr reàfirarr, dans le jjada fçfà i 

Contre-exemple montrant que la règle ne s'applique qu'a- 
près un dissyllabe :g*<|«l: dans le pada f| i : , 

(IX.x.». a ). 

II. SÛtba 5. M^^y^l ■ ■ ■ — Comme le sanscrit a un 
nombre pour l'unité (le singulier) . et un autre pour la dua- 
lité (le duel) , la pluralité proprement dite qu'exprime le mot 
■S?, contenu dansoa^in. est une quaulité supérieure à 

Exemples: 1° ift g H ^mij l ^. , dan» le pada «fTigURTi 
{fog-Véda, VIU, h, 10):" 

a° B*ft JT \ jf : $f&riSàiT, dans le pada wfiï i g l 'sS : i ( X , 
lu, 3). 

Contre-exemple où sa esl précédé d'un polysyllabe : g- 
îtRft: 5^f(î.f< (VI, ïLViii, 3). 

II. Sûtba 6. TTJ^q:... — Le scoliaste embrasse les quatre 
groupes dans une tournure collective : eWTft uv^hsït^ïtj- 
<jrt: îffl:. La particule est pour distinguer les trois ca- 
tégories de groupes : ^Hîpn.; HWT^:. 

Exemples : i* ty: îTtfïr: m wmi;, dans lej>n<Ja ritfih i 
Rrmi(%.™i, V,ïk,4); 

a'îi.-a^lhPÎ'Uain^. dam le padaa^: iWi(X, 

rtptwmfiSf, dan» le pada sfcf i i 
(iX.xcvii. 16). 

Çontre-exemptes montrant que la restriction exprimée par 
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abakvahkarona s'étend à cesûtra : 33 ffiirra : Frf^ VII , 

XIX, 7}i 37 <rf OTWJi Ç*M^=T (VI, ISO, a). 

H, SÔTHA 7. ^TRÇT. . . — Exemple : 5HT FT 5T?t ^T, 
dans le pot/a ^5 1 FI 1 [Rig-Véda, IV, 1X11,9). 

Contre-exemples montrant que le mol qui précède sm, 
l'ne doit pas avoir de r : ofrr ni^it gaafè: (VII, civ, 7); 

a* ne doit pas Être un polysyllabe ( bahvafaharam ) : 3Çtfà 
W usiiII'W^HT (X , xxx , 1), 

III. Situa 8. «fM^U - ■ . — C'est une exception au 1" 
sûtra, ou plutôt une extension de la règle. Le rôle de la 
particule Bfô est exprimé avec beaucoup de précision dans 
le commentaire : BKmnfdOWn ^fotrsç:, • le mot api (même) 
a pour objet d'établir une chose non acquise, c'est-à-dire qui 
ne se déduit pas des règles données 1. 
. Exemple : ^ w xrrt >rç#f ^3so<J. dan» le pada & 1 g t ^! 1 
'{Rig-Véda, I.CKUi, 5). 

Contre- exemple où m n'est pas suivi de nah ; àfl 
sjsrer: (Vin, lxxxi, 

III. SÛTR*g. ^t^;. . . — Le masculin : s'accorde avec 
^pft sous-entendu, et fÈrlà joue dans la proposition le rôle 
d'un accusatif: 03f •JIMJIVnijrït ferfHTÇrF^^T fllfrt. 

Exemple : ât^ : SIW WTTÇ : [Rig-Véda, V. xx, à). 

Contre -exemple où $y est précédé d'une brève : ritfïf: 
Erra- gum^ ; (V, », 4 , cité comme exemple au sùtra 6 ). 



III. SÛtba 10. 3 ^ . . . — Exemple : ça 3 OT gçsa : ( Ry- 
Wda,IX,ut.io). * 
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Contre-exemple, où le monosyllabe u est précédé d'une 
consonne tparça : 35 OT sf^ft fjcT ; , dans le pada S ^ id:i 

(Vin.xïv. 19). - 

111. Sûtra 11. H=M^=lA: — I* mot ■correspon- 

dante * que nous avons ajouté dans la traduction est rendu , 
dans le commentaire , par la formule adverbiale imrâw, que 
nous avons déjà vue ailleurs (ebap. II, 2 5, sûtra 48). — La 
particule ffïïf joue le même rôle que dans le 1" sûtra du 
chap. V, et Uvata , selon sa coutume , supplée ta contre-partie : 
èi=t lOf^ej) Jftr -IMHI4«Ï1 -îfi. «soit dans l'intérieur d'un 
même mot, soit dans des mots distincts. • 

Exemptes : 1* dans l'intérieur d'un mot, soit composé, 
spil simple : m : (fei^tfl ftHiril TOÏ mfrer dans le pada 
ifcm- IKrVUa.ï.cuaau.j): 

mrft f| WTHIÏhja-:, dans iepada fçi 1 (X, IX, 1); 

a* dans deux mots distincts ; -l(*t? tjrTfftTrft =T J^Jpi- dans 
le pada qftî: irfl (II, xxïll, i3). 

Le scoliaste répète, comme contre -exemple, la dernière ci- 
talion du sûtra 4, où le th dental se conserve, parce que le ( 
n'est pas changé en th : ipr 6? : rad>ft (IX, xix, a). 

IV-Sutha 11. fHrlf • • ■ — Cette «numération se termine 
par un thème sans désinence, qui est sujet à altération a 
toutes ses formes [ wlHr3rt«i <Jï^t uuei«ut ). Les autres 
termes ne sont soumis à la règle qu'à une forme déterminée. 
Le double ^ft fait ressortir cette différence. — Au lieu de 
aç*rrtr?h, les manuscrits de Berlin ont, à ce qu'il parait, 
srSRrrrêr:, leçon moins bonne, je crois, et qui, au moins, 
d'après l'habitude assex constante du Pj^âkhya, donnerait 
plutôt au composé le sens possessif. 
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Exemples : i" siltim : fff^ fWTO^aiTr Oîrai: , dans le pada 
Ofçifàîlf i {Rig-Véda, tV, XU, 6); 

2° cadhastât : ftuîwiii tunït PwftlHlift. dans le pada : i 
^*l...ft:igtfiî«nq. (V, xxxi, g); lj manuscrit igg écril 
fti avec un visarga aux deux endroits; 

3° J(ûni/ii : r-i^l^i^jffFTT smjiTPTi, dans !e pada fil : i HT- 
ftf|l(VI,«.VlI,3o); 

4" îlawîma : rpj EErpr ftj : , dans le parfa 3 ^ i ïrigiiT i 
(VID, baxiv,6); 

5°sinne.' fdUtil îlililj tâ, dans le pof&i S^i Çrlâ'i (V, 

6" JiHPanft ; irj JSffà OraflT , dans le pada I Ç^là(VID, 

'«;*)■■ 

f ttahi : a^S^til^ Wat. dans le pada 3 ^frt 1 fg1| 1 

(I.oanu.s),' 

8° ifm : voyei a" ; 

9'rtutaJ: ^|FT ^J^TTR:, dans le pain ^IFFJT: I {IV, 

io" itha : voyei le a* exemple du sûlra précédent; 

1 1° idhi : fâ" VT^R^ ij u_J rï ■fâtai', dans le pada f&imfy i 

ia"f(a£ : ^TTCîrfl •ifçffR qfj" y:, dans le pain qfj i er: t 

8i; 

i3° ilap : îftift 6jïîWjj; (liilrt gg^, dans le piufa fTsriFT i 
^TU (IX.XCTi, 18); 

itt't^;M%fà j t fi % -ifjWfjJ stfffif, dans lepaAifri 
hINt i (VIlI.xxm.a6); 

i5' MM b(: ftftwf^î^wpn, dans feH»*r* 
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i6* ivani ; ^ gfoPTg KjftlT. dans la pada S-J i WlfÏT i ( V] , 

i4)i 

17' double exemple du thème itobka : qf-{ vhm tàwGi ■ ■ 
dans le pada qf^i mton 1 (I, lxxx, 9); * .,, 

df^BMjjateif:. fan» le paia .«rf^iïâMgi (VIII, lhuh, 
'9). 

V.Sûiha i3..f?rqfr... — L'épilhèle restrictive: .sui- 
vie d'une consonne palatale», est relevée, dans le commen- 
taire, par une formule interrogative, très-nsitie ; [ttiHfàlït- 
ftrT ^rm^ TOrplnfiftï?^ Srfîllilî « quoi Psans dîslinclion (c'est- 
à-dire la règle s' applique-t-elle absolument) PNon, dit le texte, 
[mais seulement] si [ces deux initiales] sont suivies d'une 
consonne de l'ordre des palatales. • — Sur le duel Fitr^T, voyez 
la note qui précède immédiatement celle du 1" sùtra du 

, Exemples : i" 11 ; iflgfiT utal^/HI ftfittSt, dans le pada 
ftiftrai [Wa-Véda, V, Uomi.,8); . 

rlç*jflt^ : *lf\ fw'Mlt) çf^ : , dans le pada ifj 1 fïiwitt 1 ( IX , 
luxvi, 33); 

a* iva : trfj gîtiâ ÇST mroffw;, dans le pooa lf[iWi 
(X.ci.to); 

trFj jjiiTT [W(il nrrr ifrf , dans le pada <ïfj 1 ïërarT 1 ( X , 

Contre-exemple, où sva n'est pas suivi d'une palatale : 
Sp&fttrJJïag. (IV, mi, 0- 

V. Sûtra 14. ^ff^. .. — Le masculin (T^, . posté- 
rieursi {c'est-à-dire placés après ni, pari)', s'accorde avec 
■t^. qtS&fe sooa-entendu. — est une épitliètede 

5*1* (îwrîW&àrJniFWq,). — Le scoliaite explique ici la 
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particule démo/utrative ^fir par une formule quî s'applique, 
d'une manière à peu près générale . A ses divers emplois : 

Exemples: il se : afîf nrï ft'ïro»!:, dans le pada f^"i%fS 
tç:. (J^WA».IV.i.vi, 7 ); 

a" ia.-f*nîjq^#'nj, dans le podafàr I \ (VHI.lxxxvi, 

SfT ^: nf^oçgsrw, dans le pada qff I îTJ^i (IV, m, 1 1); 
3* si : ^çUdjjuiisRtf , dans le pada i ^fe t (X, 

XQVIII, h)- 

Contre-exemple, où le d qui vient après su n'est pas suivi 
d'une voyelle : fiçsnÈI^fS 0f7 ïRft BrTTT (V, xlvii, 4). Im- 
médiatement avant ce dernier fragment védique, il y a une 
lacune dans mon manuscrit: Je» mots qui la précèdent 
prouvent qu'Uvata cite encore d'autres con Ire-exemples. 

VI. SÛTRÀ i5. çfa. . . — Exemples : i' isdha : srrawr 
ft"*ÏHn^, dansle^ fti^ifi [Rig-Véda. X.clxvi, 3); 

a° nâpaya: gïTOT ft^gïli. dans le pada i WPT i { I , 
UIX, 3); 

3" «avdje: <Tf=ti§i <jfj Hïwft, dans le pafc n^mra^i (IX, 
«i,5); - - ■ * 

&' tasvajât» : WtiA ^ïff tf^f WsWtr) , dans le pada trfj i 
«llA I (I , CtXlV, 20) ; 

5* *w<W« .- ftdWTÎ^nsifî:, dans le pada I i (I. 
xxv, 10). 

• ' ' 

VI. SÛTBA 16. îjrf — Pour expliquer le masculin 

3*7 : , le scoliante supplée XT>¥t . eh ajouts la glose suivante : 



— 25ÎI — 

BnmWJii tifitelll <J^tfrT, «quel [est ce] second? Selon l'ordre 
de la lecture , c'est pari.t 

Exemples : i* tantam : H^t arô <ïf^ iM :t fS^r, dan* te 
jtàdà tr^l *fi [Rig-Véda.l, LXMi.a); " 

a° ionfoj ■' Hl^ : trf^ tîâVa^T, dans le pada qf^ 1 133:1 (III, 
«OUI, 16); 

3* tanli pârvth : STîj f&î5r?r: nf^rtffH ç^f ii dans Je pada 
H^l*l (IX.lxxxix, 5); • 

Contre-exemple, où le s (le laati, non suivi de piirofi, n'est 
point altéré: traiter gTrrr: trf^ àrflwjîTT ! (X, cxv, 4); 

4* j(tu}i:sniî^1^fr >^în-tif^5:, dans le pada qf|i çg: 1 
(l.cuvn, 9); v 

5° J(A<*A : ifj ffl^unnn, dan» le pada df^i Stn;,i (IV. 
wx, m); «-'-..,,»- 1 

6* rrtdi: m:^ ttîrw^ft: nffffT^, dans le pada of^ 1 
Wi^i (III, xv, 6). 

■ ' . 1 ■. l . - ..rr; .. -v '-a u 

VIIetVni,SÛTBA SI7 et J 8.%ft^..,^3ÇTnn::... 
— Le scotiaste fait précéder cette énumération de la formule 
déjà connue r ^niR (lHIJjt^Irllft f-OTFtfâ - 

Au sujet de i/o shimeata, où la plus grande irrégularité est 
le changement d'ah en 0, il lu remarque suivante : Wttj 

QtCT "S RujWjï) . |f — , v - .. i^- ' .jj 

Pour le 5' exemple (aiAi sftafnft) , il fait une double cita- 
tion, lune avec i bref (afi> m:) et 1 autre aVec f long fsW 
SFT:), et à ce sujet, il établit ce principe , qoe les sâmavaçut 
ou modifications de quantité (voy. cliap. 1, i5) ne font ex- 
ception qu'aux anuloma-a^akihara-saadhii (chap. H, 3), et 
que le changement de quantité est sans influence sur les 
autres règles, n eh empêche pas l'application.' Aussi, pour 
restreindre k un seul cas l'altération de mh aprë» le Pnl- 
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lyâkhya a-l-il soin, ou sùtra 18, d'ajouter le délerminalif 
pra; s'il disait sons restriction nu shal/, la régla s'étendrait 
aussi à sah, précédé de mi avec it long. Si l'on dil, sans chan- 
ger le i en ih *^7[js^: sràsr ( Ttig-Véda, I, txiv, i3), 
ce n'est pas parce qu'il j a «u lieu de mais parce que 
sah est suivi de 1ïT:, et non de n\ 

Ke sktha est une seconde exception (voyez le sûtra 8) à 
l'exclusion finale du sûtra 1 : gsj ftgpp. 

Contre-exemples relatifs au* additions restrictives : 1* kîm 
devant u ivit : ^3î5 fcj<H& {Rig-Véda, VIII, un, 8); 

3° kam devant umit: 3^«ifeîrk; (VIII, LUI, 9): 
un seul de ces deux pussages aurait suffi ; 

3° pra après' na sali: voyci l'exemple du 1" mandata , cilè 
quelques lignes plus haut; 

4° yaçasà après ni ihthah : voyez le contre-exemple qui ter- 
mine la note du sûtra 4- 

Uvata ne cite point de conlre-eiemples pour rajah, ni 
pour bhûyâ. 

IX. Sûtra 10. ^TlfT î^rT: — Commentaire : rfQ 

«Ramant m^PTWrï, ■ le changement en sk, tel qu'il résulte 

[des règles précédentes], est interdit dans ces mots». - 

Qnatre de ces exemples sont des exceptions au sûtra ia ; 
deux, au sûtra 5; un, au sûtra 6 ; et un, au sùtra 7. 

Contre-exemple relatif à apo s u myailka : *rar 3 rjf pf jnj : 
(%-FAk,VHI,Lvi,i5). 

X. Sùtu ao. ÇïrtaWTO.,, — Le commentaire 
supplée les ellipses et précise avec soin , comme nous l'avons 
fait dans la traduction même, la valeur et te rapport des 
mots. Entre m-.rfi- et H?T:<Jt&;, il ajoute yfitffffr t . &aiu 
un seul (et même] mot". — Pour s'expliquer l'epilbèle gnr. 
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• pair » , il faut te reporter à l'alphabet qui précède le oh. 1",: 
le ry est la a* des semi-voyelles, et le ■» la i". 

Eïemple» : voyelle infléchissante précédée, i°_He r ; 
irr^T ^pf f^rraïï, dans le pada îynid, i ai ill^i : (Jîij- 
cumr,-s3)ï 

3" de o : fàfin^JW ftfjfl ^nnr: . dans le pada RlPyrt 
açgsii (1, clxvh'S): 

3* d'une dentale : y H-Tlul , dans le pada i go: 

Jgffaffift îVi . dans le poia !^rTT: (III, mit, i ). 
Contre-exemples, i* où la voyelle infléchissante n'est pas 
précédée d'une de» lettres indiquées : sjèîftf&rwr çai- 
ÇSî^ (VI, m, a) : la syllabe qui précède takhâ commence 
par une labiale; 

a' où le i et la voyelle infléchissante ne sont pas dans 
l'intérieur du mot : înTBTÏft! (Hï'îtti (IX, pt, a); 
g^TTgScT^jg^: (VI, xii.,4). 

X. Sùtb* ai. ■H'H^:.... —Voyez un emploi sem- 
blabledeWT?, chap. I, 7 et 18, sûtras 3a et 71. 

Exemples : WBjWffi ; StJ^": . dans le pada (Big- 
Web, IX.icn.ig): 
Ir^^ftîniri&iW'. dans le pada «ft»P (IX, 

utxxn, à). 

Le commentateur ajoute trois autres citations, qui nous 
montrent qne l'altération a lieu égaleme«t, comme api nous 
le Tait entendre, quand la voyelle altérante est précédée d'une 
des lettres indiquées au sûtra précédent : 

1- de r ; ^wls}jl^ HTn>Bg:. dans le pada g) 4 1R 
(X, ont) 5); t.. ■ . 1 ■■" " 
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a* de » : FT iHrSft' f&fs^: îf rpiralw, dans le pada îàs 
3' d'une denlale : Ôf^tfij f&OtfPIW. dans le pada âf^-s^ 

(i, CM., l). 

X. Sûtra aa. ÇSRrço.... —Exemples: Te: fwdt^ST- 

•Çsffzâfu:, dans le paJa ^-Sfuî (Big-Vêda, VI, XXI, l ) : 
c'est encore une exception a la fin restrictive du i" sûtra; 

a° r: <awWMll ojil-iw . dans le pada >sr : s çrf (I , xct , ai}, 
voy. chap. IV, la; 

3* pritanâ : u.H-HNIiyitl dans le pada tpm sfrçora(IH, 
xxxvtt, i). 

XI. Sûiba a3. )TTÎo... — Le composé "^qigirprfro^ : se 
compose des mots "^R-WWTT- Spïïf-trç: , régulièrement 
combinés selon les. lois du landki. — Pour H gM i, voyez 
chap. II, la, sùtra 33. 

Exemples : i' sr : JTTfrr ^ trff^f (Rig-Véda, IX, i, 6); 
a* ni: $gmihi rraà GKkwi ; (Vin, txxxix, ia); 
3' jrf: f^nîsnatqt (Vm,m,37). 

XI. Stinu a4. ÎT. . . — 'Que ces syllabes soient, ou non., 
ajoute le commentaire , « en tcte d'un padya ■ : qq i a. i ao . 'J T^ 
^ ffiït. Il aurait déjà pu appliquer la même remarque au 
sùlra précédent. ' ' ' ' ■ ■ l " 

Exemples : »■ um : g^ftrft * ht dans le/Kufo J-s (T- 
to:{Jl^K^l/xiii,i) 1 '"''. i ;'.' 

a* ion*. e&^RliWgRm. dan.l e ^^f&^(X, 
cuXvm, t); ;. . r . i . ,!■. ... k ., . 

J. As. Elirait n* (. (i856.) , 7 
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4" lar : fSFléTOT dans le pada & sïTOÎtfr( V, «tu, g ) ; 

'' 5"j ïa r ; a*fènTfffif3rTt. danslepaa\i ffftjçêrjr (VIII. 
lïiïvi, îa). 

Pour ntî, Uvala ne trouvant point d'exemple danB le fli'g- 
VUa, en a emprunté un au Çâmkktyarta-Brâkmana (voyez 
Weber, Varies., p. 43), et il justifie l'auteur de l'axiome 
d'êlre sorti de sa sphère , par la comparaison déjà deux fois 
citée (ail, 8, sûlra Si, nJ10,i6, sulra i5] : u^an^TTHr 

Hr«H<(Ui ^Ullçl^WJ m<ïllÇjillMl=l(isAa3nsfc. 

' XI. SÛtba a5. ^î...- — Pour le sens de if^RT, voyei 
chap. IV, 5. 

Exemple : yyMpUsfi olHTO: ftat =T: . dans le pada tl- 
^(%-WA.;Vil,«.3). 

Contre-exemple où to n'est pas suivi d'un m changé en 
onumara: fanrrrnyrw^, dans le pada ftitnrji (VIII, 
lxxxvi, 7). 

Xt. Sûtivà 36. ïfàtïï?** ■ ■ - — N ° us aï00ï ÏU cet em " 
ploi technique de àiïtn: au chap. 1 , 5. Pour la valeur géné- 
rale de sg*n%ïï, voy.odl. 3, su Ira 1 4- 

Exemples: tpfoft gunVtt . dana ,e 
V«k, VII, X.f)i 

ÔÊtmn BBjffia , dans le pmïa gJ^Sîrai (I. cxxni, 11). 
Dans ces deux exemples, i'anwtidro n'est qu'une abréviation 
d'écriture, tenant la place de ^eL de £i la règle est, comme 
l'on voit, bien distincte de là précédente, où il s'agit de l'a- 
nuivâra nécessaire, substitut de 

Conlre-exêmpUs montrant que le s ne se conserve ainsi 
qu'en tète d'un groupe de consonnes, el d'un groupe com- 
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mençant "par une nasale : ïi fat-j ;i ftwïj lit: , dans le pada 
éfJBïT in. m, St)i 

inr ïuj.5: WRf i danslepaaa ^:âîaià (VIII. uni, i4, déjà 
cité dans la note du su Ira 1 ). 

.* ■ 

XII et XIII. Sûtra 27. Q&trf. . . — Le mot «TOT; se rap- 
porte aussi bien à q-FpreÇ: qu'aux formes déterminée» qui 
précèdent — ïTFpiSÇ: est expliqué par la glose ordinaire 

Exemples : 1° sakosmm : "ag: ïHJ^ frais! (Jiij-ViWa, V, 
wx, i5); 

2* JOfiidl : rirgdf^rîT (X, XIX VI, g); 
3° frtdfrdrii ; i^TjWlHl >Wi'âviiii?i (X, cxxv, 3); 
4° lâvitram : (jyifÙaHHlfâuit; cet exemple est emprunté 
■ un praitha: î)Ôsiï.m i, dît le scoliaste; 
5" j&mrf : J^gn Slfga^ (II, XXX11, 7); 
6" «imne; J^gTJ (X, lxxkti, »3}; 
■}' tamadram : ^g: ïig^ açuT ^iTlUli {X, xltii ,2); 
8* ladnçâ ; By^rr HilcMlfijuxi'il (I , GXIII, 6) ; 
3° tân : H^HO^nB ^ïft fdWI^ (t.HOBt, i)i 

to'iiyajuA ; g^r+ifîûiii çf^Bgtrrawi (X, xcvi, 3) ; 

.l'>&0mni: tmjflMMI'HK Mt(VI, UII, 7); 

la'saniloft: af^H: gMRfjyj (VIII, xlvi, ao); 

îS'spaAtah : H-jFTït HS^Pb) «W (X, CLX.4); 
14" Wri'paA : arn^gà^t; ^HRTi (V, LVll, 4}; 
1 5' sakhâyaih : îîï^ W"T ferfà tïts'fBRj (V, xxxvii , 4): 
16° saptaih : fàïfo: ST^ TTîafiï: (I, GXXX.fi): 

'2- 
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i7*la!hème»dnu: u^t^ui^uft AMtDTi (VBI, XVII, i5); 
^jf^fTSi^ »l4OT = f l (VI, lïv. 5). 

Dans le manuscrit du pàda{n m 1 65 et 1 66), le mot catuh, 
du i" et du 7' exemple, est écrit, contrairement à ce sûtra, 
comme terme simple, et non comme padya. 

XIII. Sûtsa a8. ^rT-. ■ — (JÊr^JVTi est un composé pos- 
sessif, dans lequel rjôf remplace et résume toutes les formes 
qui précèdent la particule ^fh. 

Exemples : l* mU : SjrfgïT {Rig-Véda, I, ix. io); 

a° tome .- «rtflï«l<ï wnrér: (VIII, raxn, 17): nous avons 
déjà eu l'occasion de remarquer que le pada traite les répé- 
titions comme des mois composés : Çjrrsgft i snJiîçifà 1 ; 

3' pahhane : (jâfîMcmfr sratiNOTI [V, XIX, 5); 

Ù° apràmi : «uifitHrif TOa^ {VIII, t, 4) ; 

5° carshani : ^SsoT ÇtwfTT -^Suîly^ ( VIII , xïi , 10}: pour 
l'allongement de l'i final de carskani, voj, chap. IX, 3; 

6' svabhithti : tiffiffîfy rafiWS^Hî (VI, xx , 8). 

On voit par ces divers exemples qu'il s'agitdes deux termes 
d'un même composé : l'antécédent est padya, aussi bien que 
le mot qui échappe à l'altération. — Les trois premiers an- 
técédents sont terminés en e; ce sont dei exceptions au sfi- 
tra aa. 

XIV. Sûtra 39. ïrfÏTOt'SfT. - ■ — Ce sont des exceptions 
aux sûtras ao et ai (chap. V, 10} : tiumiA sirâ' uirlfw- 

Exemptes: 1* abhitatvd : afira^t S RratH I E^jgi : , dans te 
padanSj*Krsn(Rig-Vtlda,X, cm, 5); 

a* rayiithâna)} : jfàwilJl jfiïïCTrïJ îfff , dans le padajfà-s 
«TFT: (VI.ïLvti. 6); 
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3yâiitùkskâh:'ï^^sàinm$m: (iv, i, A) ; 

à' tùakshi : qfta fàœ igtà ferfa (I, Lïxm , 8) ; 
5° tistire : fîffïri} af^jT^ERg ( III, XLI, a); • 
6* fwti'rsnd: arl^-H | ëlffyç f^fe^Wft (I, cvill, 4); 

7° «'«"ce.-ïftîsrgfàï firrêrè (111, nm, i5); 

8° sisicuk: g? rjnfr tâfâ^Çr&r&in (11. xxcv, à). 
XV. Sût** 3o. HtfcïïT . ... — Commentaire : 

Exemples i* goshlhâdiva : nrâi iftelfijà^ , dans lé pdda 
ITrWÏÏ£_ (Bij-Wiia, X, xcvn, 8) : le poia ne traite pis 30- 
(ntMl comme un composé, et il tic renlre pas dans les condi- 
tions du sùtra 30 (chap. V, 10); le commentaire ne cite pas 
de contre- exem pie . pour rendre raison de l'addition dîna; 

a' goskalumâlf: fijfsr ETPT ifif liluriill:, dans le pada ïïter 
«fRTi (VI, ZXXII1, 5) : le j n'est point en têle d'un padya, 
et il reste également en dehors des prévisions du sûlra ao- 

3° upushtut : (SfeTT UltTldWcf fîl STîyl; ici le j n'est pas 
même précédé immédiatement d'une voyelle altérante; 

4' le thème nârihada (ïtdrfàWcjàïT :) : ijsli£({l(j île».', dan* 
le pada STTOfra ( I , cxvn , 8) ; 

gsTHÏiFTt =Trfrç, dans le />ada ^Ta$ (X, txi, i3) : pour que 
cette altération fût conforme au sùtra aa , il faudrait que le 
j'fut en têled'un padya; 

5° parfashasvajat : îf fmaft ^rrfiï'T : u.iîii*ôfdrlj dans le pada 
nf^jg^rfasTf^ (ï, rxxxxm, 7) : même remarque que plus 
liaut pour apashtut; 

6° svâdashaihsadah : tsrg&t^:.iqrr$F aîftVTi. dans le /Wa 
rars^*ETÇ: (VI, lxiv. 9 ) : celle altération irrégalière est. 
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de même que les trois suivantes, une exception à une autre 
exception , à une règle prohibitive, l'autorisation d'une chose 
défendue r fNarîmi u&ffl tra:; voyex les sùtra» a4, a5 et a6 

(ci»p.v!iiji 

7 " le thème parathattii (ualSHcJljrf t ) : 
tjraîT, dans le pada «JçaâfFT (I.cxn,33); të&fti : : . 
dans le pada tjjjs^rôb (IX, lvih, 3); 

8° saskamsadam : qfprafrllOT gô^. dans le pada*fté&£ 
(IX, twin.8]; 

9' laihamidhd : IJîrfelT, dans le pada g a sfiui 

{VII, xvii, 1); 

io". tmuscshidhat : ei^^Bil ég&Fwg, dans le/ia^aogj^- 
fTW^ (I, xxin , 1 5} : l'anomalie consiste dans l' altération du 
second a, tandis que c'est le premier qui devrait Être altéré, 
en vertu du sùtra i i : wfà; : Brà 1 inîf q^W fàf- 

XVI. Sûtba 3t. (T^îf^... — D'après le commentaire, 
qui explique ce sûtra avec beaucoup de soin, le sujet de la 
proposition Mtojfafffi, >la fin d'un premier padya • ; srt- 
IV; nous indique que cette fin est un visarga changé en s, 
gsf trnti (voyei chap. IV, 10 et 11); le composé possessif 
RtS t ^S ■ détermine condition nellement le sujet, déjà limité 
parSTTUïT; (^rffôqâ <wu.y!d=il PB BiliMUl ). Dans cette se- 
conde partie de la glose, Uvala parait changer le rapport 
qu'il avait d'abord établi entre les mots. Dana le composé 
terminé par Iclâlmil . au lieu d'êlre, comme au com- 

mencement de la glose, le mot déterminant, devient le mot 
déterminé: au fond, cela ne modifieen rien le sens du sùtra. 
— wf^î) a pour synonyme hmA. que nous avons déjà vu. 
Uvala ajoute à son interprétation une remarque qui montre 
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combien il est attentif à la concordance des divers sûtrai : 
le terme 5?nuw, qui exprime un premier changement, celui 
du visarga en i, est, dit-il, pour nous montrer qu'il s'agit 
d'une modification contraire à la règle générale donnée au 
cliap. H, 3, sùtra5, à savoir de l'altération d'une lettre qui 
ne se trouve pas dans la forme primitive du mot : Snmff- 
tf£ S <Btu SWrçgr Hiâ !PTT ÎÏÏTÎI; . , . ~ , 

Exemple : a ot* srrfie tr f^sfi f&J^ : . dans le paila fgj : 
■Sf^: (flij-VAia, I, un, !*■). 

Contre-exemples montrant, i*que l'altération n'a pas lieu , 
en vertu de ce sûtra , quand le visarga changé en j termine 
un mot et non ud premier paiya ; M*tâ uiilrïwà fq?TTfêr=n 
(I.im.io), 

3" qu'il faut que le t ne soit pas combiné avec r ; ^lijl^l- 
sr£Tf&^r"^rawt : (I, clxd, 18}. 

Le terme générique ^TP!, qui est ici répété a dessein, 
embrasse l'a aussi bien que les autres voyelles altérantes. 
Exemple : rôgrârç trrçrfft ( Vâj. S. II, 1 1 )■ 

XVI. Sûtra 3a. f^rj^ — Exemples : r tvâ : çfàk£ 

$H çfeltli ERtn, dans le pada Ç&ilîHTI ( fiig - Vi/da , X. 

3° /e: HTfM^Wintr^Ulir:, dans lepat&t ffpSr; l 3.1- 
Cou Ire exemple, où l'altération n'a pas Keu devant fis ratafia : 
V ^flfày^ «ijrlrei , dans le poi/a ioT^ : t.^.i (I , CLXIï, a3). 

XVII. Sûtbas 33, 34, 35. itÎM;. ... — nf$R6iV. . 
9St- • ■ — Le commentaire ajoute à çwnrçw le- ddterrnî- 
natif îrairrr^'!. ■ ■' "■ "■■ i-,,v, -trr^-r; ■, yin.p 'f. 

Exemples ; t' aoni/; ; ffffelK srçàtnT-fiÇ.dans le/Wanfraf 

nf i (iiiy-vwB.x.ctiii, *). ,îi,tif,ïu/; 
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Contre -exemple où ngnifc nest pas suivi d'un monosyl- 
labe: rf^qBWtaiert (V,MV. 5)i 

a' Mitifr devant un monosyllabe : qfàié wifqrt RWr^, dans 
UpooV^MfTi (VIII, ux,3); 

3" nakOf devant ttmûsha : •ifWB^Ïffà'} , dans le pada 
^ ' Fr ÎCS' (VBDt.ix, ra). 

XVII. Sûtra 36. ïït^- ■ ■ — Exemples : i* lat ; fîtgrti« T| 
TPTîtfl ^anij da«B le pada fr: Irîr^l (fiij-Wiia,X,LiYlll , 8}; 

îpg:i (I.GXU, l3); 

3* lalakAal) ; àïtfjâï rainn f&ïrfiij; , dans le padafrt: iH- 

ntHpr.uoi.i}. 

(••«A! ftg^gy ggjBT^T, dans lé parfa f*t Cl*! (I. 
CXVII, l5); 

5° tangryam : fïÏKTJij ui}UH;. dans le pada ft: i rftrïj r 
(fi cxvm, 6}. 

/ . • 

XVIII. Sûtr* 3 7 . tJT^fÎT:. ... — Exemples î,i* pâyn- 
Mit : ot&fc}: ^fîTi , dans le pada mg I ffti i 
(%4^<VVl«*,i|l 

a ' pnHilW ■■ iHFa** 3* . dans le pada fr: 
iltf i(VI,xj,Tm, io) s 

■3' btWf^&tfRMh dana le pahft'ft: 11*1 
{IX.unii.aSjY . 

4* dodïA : i/^gfPjçral'lH Bnrf^j dans le pada afè : i Kï t 
fil, xvii, S); Sf^ «witst Ç^Ut îf^g. dans le pada a^irïii 
(Vin. m, 6) i " i. . /. • 



_ 265 — 

5' Mfr.-9RAniftâ£, dans \epadaà>. II* » fVI,ïV t l4jt 
6* wmovu/t ; ÇfT UkiDiiJIWJg . dans le poJa :\Tél\ 

(X.xa,„.„) ; - 

7° puci/i ï sjfagirfù finit ;r for: , dans le pada Sp%: irâi 
(I.wa.B). 

XVffl et XIX. SÙtra 38. ^ Commentaire : Çft 

^ t&ZJ odi Niilw^rltlrd I ftnirU^, « ces combinaisons de deux 
mois sont exceptées, comme changeant en sk leur vàarga, 
d'abord changé en s. . Au sujet de cet emploi de 3HI=T. voyez 
plus haut, chap. IV, 1 1 : arrcïTSOTHfsf 

XIX. SÛtba 3g. — Eïceplion au sûtra 3a 

(çhap. V, 16): agir ït ^^latil^ni c^rt g^ftqt &- 
h5^"|UMJ =TirafH, « ce qui a été dit plus haut [en ces termes] : 
devant tvâ et te anudâttas. ... n'a pas lieu pour le visarga qui 
appartient aux mots que voici », . 

Exemples: i* âhulf: arp^ ^tfti ftf3 gu*TFT {Ri g -Véda, 
I, clxiii, 3); 

ï' nishshidhvarilf .- RtwiWjl^f *fNÛV(,tîpr" : (U1.lv, aa); 
i' prabkoh : mtâ WJ: df( îffFT&îra; (IX , I.XIXVI , 5); 
4" vandâraii : a3JÇïrtrF3T (I, cxlvii, a); 
5° ikashiH}: fà: rrf^gj rr^rf sn^rr^T: (VIII, lxixv.8}; 
6" duiA ; ïrrià^gs^tirag (IX, lxïix, 9); i- 

7° frii ; fàl^Hâ'^Tira^ (IV, III, i}; 

8° MABo^ai^îlCTflfTlI.Lxix.S). 



XX.Sûtba4o- ^5Rl^q<* - Hj:- - —Le locatif TWr- 
^ esi expliqué par yh l VMtè. a& i r n i ra ifo a^i a a ijft a 
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jfcur synonyme fe i flQa , • coupé en deux - , par" l'apostrophe , 
dans le pada-pâ{ha; mi:<TZF3 équivaut à mpdl dduri; BW- 
■dH^WÎ: délermine le premier mol du sûlra : IW(l{Mlj&- 
S&W. — Le dernier mot, «HT:, est expliqué, au sûlra sui- 
vant, par une glose que nous avons déjà rue : *ïtira: CT- 
fiftr;. La particule îîft indique que cas lettres exercent, à plus 
forte raison, cette influence, quand elles ne sont pas le pro- 
duit du tandhi, et qu'elles se trouvent naturellement dans la 
forme primitive du mol ; awtlOTT; uitçnl:- 

Exemples : 1* ri ; thrpnj uràjilPiiJUltfl. dans le pada faij 
sjm [Rig-Védm.X.u, 7]: 

nSJ^m^Sti dans lepo,ia^:-s^(X, Civ, 3)i 

3° ik -■ fàjjrJtim' i grjiM , dans le pada fa $ (V, xliv. 

Contre-exemples montrant. 1* que la lettre altérante et 
la lettre altérée doivent se trouver dans un même mot : fà^ - - 
^jWîi^r, dans le patfa fa; lags^i (I, xxxrv, 4); 

3" qu'il faut que ce soit dans un composé séparatle : 3fl- 
qî msrfTÎ (VIII, XLvi.aa); 

3° que le n soit dans l'intérieur du mot, et non à la fin : 
j^wirw-iwçri u(|(jrj^ (I, DLXxjn, 11); 

4* qu'il n'y ait pas de k devant les lettres altérantes : 
mmti^PTfet {X, xx,3); àwfîsr.BjaraiÇT: (X,xvi, 11) ; 

*l*He3 Kp^RRtn Ml'«II : (X, H1I, 7)- 

Mais, ajoule Uvata. il résulte, ce me semble, de celle 
règle, qui ne parle pas de la place relative de la lettre alté- 
rée et de la lettre altérante, que, dan» B^prô . le n dental 
devrait aussi se changer en n cérébral » «g^UPT ^nfif HT- 
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vtirt. — Non, répondit-il, d'après l'atiome général que uuu- 
avons vu plus haut [chap. 1, 17, sût™ 66) , il faut que la lettre 
altérante précède la lettre altérée : tj^f ^TTr -llrt^ qnpjirçftfa 

9vni lïci lïï. 

XX. Sùtha ... — Pour afmv, voyez chap. I, 
a5.fi.ii de la note du sûtra 10a. 

Eiemples : *rf£ îptarag ijftrr , dans lepada 1 "3=TÊr 1 ( iftj- 
Véia\Vl,XLVl, i4); qsfft ^ f^WT JÏÏ, dans le pada <$3- 
(IX, XCVll, 54). 

XXI. Sftnt ùi.TJ Tivfà;... — Le premier ordre de 
sparçai est celui qui commence par A; le dernier, celui qui 
commence parp; le* ordres moyens sont ceux qui, dans l'al- 
phabet, sont placés entre ces deux-là : TlWiwiïctoilf iWTOT;. 
— Pour STàrT ( synonyme ôOisriÇrf), voyez chap. II, t.note 
du sûtra a. 

Exemples: 1° palatale : q^^^ {Bi g -Véda, I. 

10.1)1 

a' cérébrale: afïteïriï ïrf^r (I, Ua'.'U}! 
3" <2mhib: aTfTO&Ta&r (X,m.8). 

XXI. Sûtra 43. Le dernier ordre est, comme 

nous venons de le dire,celuiqui commence parp ; ta^tf^HI . 
Exemples : 1* pari .- qffaraxffîl ft {Rig-Véda, V, xuv, i 1) ; 
a' pra: n(ÎMrfl igw^riTrnT (I, seii, 1 1); 
3° n'jfti' ; nftPPIT (HS^Rfa^ : (IX, ÏCVI, )8); 

4° inàVs : ^ îB ïqijffayi^ (VI, sut, 16). 
Contre -exemple montrant que cette exception n'est que 
pour les composés qui ont pour terme initial, pour premier 
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padya, l'un des mot» énumérés dans le sûtra . tgHnfl Haftf- 
Etnné: , dans le pada g-înqR- (V, LUttlH, 8) t le premier 
padya. est sa. 

XXI. Sûtra 44. cTOT — Exemples : i* pv ^fff? 

q fo n a i -M i: (Rq-FWo, M, nxit, n)i 

V »:^ft*ïlîf«QjtlA.âaii»leH*«^'ïSpft {VI. 
lxv, 5). 

XXI. Sûtra 45. IJeÏMiirN'l Nons avons déjà vu ce 

même mot au chap. I, 18, sùlra 70, et nous avons déter- 
miné, d'après Uvfli.n , dans la note relative à ce sùtra, le sens 
propre de 5?-li- 

. Exemple: <*i^-!(i4*{ÇHi(lH : , dans le pada SW^itC^^ 
Véda, 1, 01 1, 6) : karman , karman, répétés, jouent, comme 
l'on voit, dans le pada-pâtha, le rôle de deux padyas. Le 11 
final du second demeure aussi inaltéré, en vertu du sûtra 4o- 

XXII. Sûtra 46. ïîrfHfàf>&3i. . - — Le mot mft est 
nécessaire, à cause de l'altération du second n de nirnij , non 
interdite par ce sûtra : wrf&pt^t'BTpn t^r tn?^ ïTOnifri'. 

Exemples : 1° Mi : fpt !pi=r?ft*I {Rig-Véda, VIII, 10) : 
voy. la note du sûtra 5a;- 

3° nirny : HrT; y^fcjfafurîn, dans le pada ït^g sRKiïH 
(VIH, vm <J^st -ET^T ^ fi i ru^ , dans le pada ^ 

^ftf%(X,CY.,8V 

XXII. Sùtra 47. qefcMo. . • — «ynonyme éwrf- 

Eiemples : i'n combiné avec y .- ïnjjV yfiùui ^(""^-^«111* ; 
{R, g .Vêda.X,*ansS)\ : u- ■■ " 
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a" n combiné avec une consonne sparça : gag ijfj firent 
(IX, JtCVIIl, 9); ^Pjrjrdrti (X. CXtXH, l). 

Con Ire- exemple , où le n s'altère, parce qu'il est combiné 
avec une autre lettre que celles qui sont indiquées dans ce 
sûtra : Ulfliliotli : ÇRjf^ifr, dans le pada m?r: ■nriâj (I, ilv, 9). 

XXII. Sôthas 48-5o, SRïÎÊFBt. . . . _ «f{^n^, _ _ 

r^-ilfa-.- — 

Exemples : 1* harmmàshlhâm : trff-lJfj' ÇfrCT <fkf2fB\ (fii'y- 

a- dSrghanithe: ^éfnî^rfH {Vâl. II, 10); 
3 É 4Wnu .■ îàft^ti (V, ïl.6]; 

4* fcinomf : fft 3t ^taî df^fciïftft ïHniT, dans le porfa trfî 
^fç^nrfVH.civ, 6}. " 

XXIII. SÛTBi 5 1 . ... — Exemples : 1 ■ toetha : 
WfH HH autrSltiiijnjr: , dans le paJu fànr ^ TOrn {Rig-Vida,X, 
ax, 1); 

a° paru : ^(^ J UiriI Mrd^ dans iepada p^r s^pmîr (VIII , 
xlï, ai): il n'est pas besoin de faire remarquer que, dans 
ces deux exemples , c'est le premier n qui est l'objet de l'ex- 
ception. 

Contre-exemple où le n, suivi d'une longue, s'altère : 
^(.ujltii ît'iHâi) ïrçT3, dans le pada trjr -s^rra? (VII, n, 6). 

xxiii. sa™. s*, firçiwo.... _ OTflçfi 

Exemples: 1» (ri: ffâ^ f^n (Big-Véda ; IX. 

«Ut, 9); fenfw g* (I, cr.xtv, a) : au sujet de ce second 
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exemple, le scoliaste fait remarquer que l'a lté rai ion y est 
déjà interdite par le siitra IS : ma g H I fafïfnWoi ij£l£b , tl - 

a 0 ckUm .' B$8 gJOnHFTT; 

3° jwAmd ^snrrtîÎTWihJ (II, irai, n). 

XXIII. Sûtra 53. Q^K^Q, . . — Ce sùtra indique une 
double condition; il s'agit, comme le remarque le commen- 
taire, des mois qui ont ce double caractère : 3Hill2làHimfà- 
àttmilR Q3jf=I JTÇirTi un des deux ne suffi l pas. — Il va sans 
dire que cette exception ne peut concerner les quatre der- 
niers paiyas énumérés dans ce vers, que lorsque leur visarga 
est changé en p. Le r est la seule des lettres altérantes dont 
il soit ici question ; aussi Ijvala a-t-il soin de dire : ")qi:irri 

Exemples : i*ptira/t ; <J^talrôPnfi(jj , dans le pada <n- 
apt (ifcj-FAfc, V, wœt,"7)i 

a" panah: jp$nh jrfs, dans le pada (X, 
clxi, 5): 

y duh : ^faiidi yr^lTlrtl =T ftï:. dans le pada ^:>jftûrj: 
{I. CSC, 6)f 

4" calu/i: fâÇTT =sgptnî: , dans le pada sb^oî; 
(V.win.S); 

5" jyolifc : si «H dfa|gft r |â t « ! , dans le poia î<ïMW: s *- 
3teï: (VII, xixv, 4)". 

Contre- exemples montrant que l'exception n'a pas lieu, 
i " dans les mots qui ont un k ; (JHI^WI SoTT: Jj^lf: , dans 
le pada 3=T Jçrr (X, xïxiv. 7); 

a* dans les mots qui n'ont pas plus- de trois syllabes : gm- 
TT ÙirAuFà t i , dans le pada J: sxim (X, CJJCtl, 1 ). 
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XXIV. SÛtba 54. gÇPTTÎ^f. . . — Dans les trou pre- 
mier» mots , le n devrai! échopper a l'altération , comme étant 
combiné avec une consonne sparça; dans les trois derniers, 

Exemples; 1° usrayâmne : ^ ir 3*pHr v dans le padas^ 

jït$ (Rig-VMt, IV, mn, 34); ■W 8 " 

a" anusrayâmne : H^ri^B , dans le pada H^rr Sîriîj (IV, 
«XII, 34); 

3" twkâmne : ^ Érjr gnpïrr, dans le pada g j triïr ( VTH , 
Xjm.a); 

4° vriihamanyavab : ÇPIpftfc ^m\su&: mjfqï, dan» le pada 
go Jij-iicf : (I, cutu .a}; 

5" adhUhava^d:mJmdlia't girTT, dans le pain sf& s m- 
T *n (I, XXYIII, a); 

6'prmryoJ: ^ 3 îr WToH S&TRT: , dans le pada ni^: 
[ID, xxxviii, a). 

XXIV. SCtba 55. ^ST<»- - ■ — Les manuscrits de Berlin 
ont cto à la place de fào (j çg). — Le scoliaste explique, 
au moyen d'une ellipse, la construction singulière de ce sù- 
Ira, qui commence par une espèce de nominatif absolu 
(voy. la noie du sûtra 58 ) ; ^ qôTRj: fBÇrn^RrwraT fr- 
qTfHrTT;, .ces thèmes [sont aussi] enceptés [comme] ayant 
la dentale changée en cérébrale (voy. plus bas, sùlra 61 ). - 
Puis il aj oute : ^raiera inm^r^Tqnira^ jf»^ ^. 

WmpmipJB^J ■ . 11 n'y a là aucune des lettres [dont il est 
question depuis le sùlra 4o, à savoir] ri, r, sh; voila pour- 
quoi il nous montre aussi la cause [de ïa Itération]. C'est la 
syllabe dar, d'un temps [comme brève] , devenue M, de deux 
temps [comme longue] , qui en est le principe pour ces lettres 
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dk, h, di. La glose, comme l'on voit, rapporte aux lettres 
altérées, et non aux thème*. 

Exemples : i" ilûilln a: -T JT^T^ H^j «ifîl cTtâ, dans le pada 
^: îùf {Bij-V&ia, I, exc, 5) ; sFter^JTri'; , dans le pada 
JiW: (VIII. 

(Uiuica : gnw 33 , dans le pada J: a înf (VI , XLV, 
5b); f^airt JJTMF , dans \cpada _J: a^iït (JJ^ LV | > g). 

3° dùlabha (pour iûdabha , voy. chap. I, 1 1, sùtra 5a ) : 
^ feft cj^tirl , dans te pada i^iîTO 1 .' ( VII, U, 6); 

trf^^T^ir:. dans le p*fu £ a^i (IV. ix, 8). 

XXV. SOtha 56. SfSZjÈtct,.. — Synonymes ordinaires (de 
«=u3<i) ïSiafijft, (de fën%) HWN^. — Les lettres qui font 
obstacle sont, comme il a été dit au sùtra 4a ( chap. V, ai) . 
les ordres du milieu, à savoir les palatales, les cérébrales, 
les dentales : Qrep fi rfî^al iranrr arrf: — L'expression jër% 
est pour empêcher d'étendre à ceci ia condition exprimée au 
siitra 4o : fcJii^l^iji ywnn^lfàwi^lîjcj-WliS — ^rjftsiTtnV exclut 
le ri : ^Hi"lwiJ^U[iJ»l(ficJKjé. 

Exemples (empruntés au sûtra S7) : B^amtt.iiam 
kpaduv i^tffri (%-FWfl.lU, «vu. 8)?" 

Errfft ïrajfjr rjrte^, dans le pada rff^ 1 ^ftn^ 1 (IV.xv.i): 

Contre -exemple où l'interposition d'un t détruit l'in- 
fluence que devrait exercer, en verlu du sùtra 58, le sh de 
takshalâ (pour lakshata, Q<\Mi\(irT ^WÎbl^faPf ffTffT: ) : ^ Vlêti 
3^aww=r: dans le pada fîWT (IV, xx>vi, 9). 

Suivent encore deux citations , qui montrent : la 1", que 
l'altération a lieu, lors même que la lettre nltrranle est pré- 
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cédée d'un k : fifraf nft tri¥*pkj(a f dans le pada firet i »T: i 
(VII, nui, 36}; 

La a', que la règle n'est pas générale et ne s'applique 
qu'aux cas spécialement indiqués dans les sûlraa suivants 

(oA*):<nrW$n£g:r> (ffl.tni.iB). 

XXV. Sùira57. ^I*llri.. . . — Les manuscrits de Berlin 
ont le duel neutre q^r, à la place du duef masculin fâi- La 
leçon du manuscrit de Paris se trouve confirmée par le texte 
du commentaire, et s'explique par l'ellipse de -nftr^ti voyez 
plus haut, sùtra 9 (chop. V, 3). — Le terme très-géneral îTO 
étend la règle à toutes les formes de *iafH, à toute sa flexion : 
ailM^llIWilS : Mctllui Vi I fin y^jîl. 

Exemples : 1 ° dnf! : ijîlj ErnrnjTTO^, dans le pada a \ 8T- 
=&Hj (%-Wik,X,iiiif.8); 

a* nit tjam : et 0} ?tr fcTOTi^j, dans le pada H 1 -J 1 (V, 

'■' ); 

3' nonavul} .* sfil cr uîi-j^n'n': , dans le pada tr 1 ^frjg: 1 
<n.n.»,i5)i " 

4° nonamah : ^Tr afit H UnTHI: , dans le pada II 1 zrtjT: 1 
(VIII. >,,,);" " 

5" nayati (voyeî les deux première exemples de la note 
précédente ). 

Contre -exemples montrant : 1' que le sùtra ne s'applique 
pas à na non suivi de tyam: H^rjirff {I v lxiv, i3); 

a° que l'altération n'a lieu que lorsque pra ou pari pré- 
cède immédiatement le mot altérable {oïî 1 riftsraqTSJafiî- 
fiw ^HsrfH) infr^fMfafiïtVIII, xcii.4). 

XXVI. Sùtra 58. T|Çft(ZTT.... — L'instrumental S:, 

1 II semble <po , duu celle remuque , Unit adopte li leçon des mi- 
Biueriu de Berlin. 

J.As. Extrait r.' 4. (.856.) 18 
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précédé de ^fS, sert comme de désinence commune à toutes 
les formes qui précèdent, parmi lesquelles il y a deux no- 
minatifs absolus (cf. sûtra 55} , etil donne en quelque sorte 
à chacune d'elles la valeur d'un instrumental, régi par la 
double ellipse de 3H%T el ^oj^- — gfî ne signifie pas long 
en général, mais se dit d'une syllabe, brève par nature, qui 
est allongée en vertu d'un des sûtras des chap. VI!, Vffl.tt: 
Ulfâwt iWTf : *T glTdU l dMUr^&' n fà g; : Sâirl- - Le posiessif 

ïratnrç; («ayant avec soi un ifti) est analysé de la manière 
suivante: sï^ tren^nr aîïrr ffimtaf l£- — Le duel ^équi- 
vaut à =ifS nrïf- 

Exemples : 1° purupriyâ : ijjifûll ni S^ti. dans le pada 
jç^fiatiîT!! [Rig-Véda, Vlîhf, à); 

a' i7^rno:îT^nT^q ! îrrf|&îtg i ,danslepa^a^p'i^:i 

(TO.xmu. 1)1 

3' satethu : mtïflf ^ftjf tn:, dans le pada grlJJ 1 =t; 1 (I. 
x.5); 

4° neiAi.'^fttDTt îraf 3p. dans lepoife^fff 1 ^ 1 (Ii cxii*, 

5' mot terminé par un a allongé et renfermant un-ifi : 
5Tff trft »rfû sntf. dans le pmia 1 ^T: 1 voy. chap. VII, t6 

atff iTIi str sf nëi, dans lepaiia usr 1 -T; 1 voy. chap. VTI, 
16 (H, lu, i5). 

Contre- exemples montrant qu'il ne suffit pas d'un ik au 
d'un o allongé, mais qu'il faut les deux conditions à la fbia ; 

îpt ïftarfw^=r; (IX, cm, 4); 

nar ^qm s$ FT^fi (1, liïiix, 9). 

Il faut distinguer l'a naturellement long de l'a allongé : 

ç^^amàtmtra^i (I, lxkhx, 5); 

6" indm : af^mr n^TT =HS ritfti; , dans le pada t& f 
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7* ihu ■ mftg frr: flwrqf , dans le paiu sfir i g i^i | (IV, 
XUI.3); 

^gnr: q^T, dans le paaa tfr i g i i (1, xxxviii, 6); 
fr s 3 ifîTinçt- Aïiar; , dans JepaaaFt lâtfri i (X, 

1X1, 3 7 )i 

8° skma ; arg OTTnrr iraaf!*^^, dans le pada FI i STi i 
(VI.XLIV.l8); 

Su et ima n'exercent pas cette influence , quand leur i n'est 
pas altéré : ff $5 Wpjgftfcr [VIII, mn, -xi); 

^S^f^i?^"^^ (VI, xliv, 18): 

9° laxanethn : mf& ïtsrjt ut: , dans le pada q ëËfo 1 : 1 

(in,ILÏ, U ) : 

io° paraAi.- TWui^trT^tt:, dansleporfa trfS i^i 1 (II, 
XXÎIII , 3 ) ; 

il' svah{svar) : ^ETRrat !T ÇWT Rïrjïi, dans le porta 55T: 1 
*i(VU,xc,5); " 

1 a* arj'amd .* Hnirr qft HT^trT.' , dans le pada H&TT i =T : 1 
(1U, Liv, 18J ; 

l3'pwi : n ni: HJI(ïînSd.ftr«:, dans le partner 1 q-; 1 (VII, 
LTOI, 3); 

itt° ara : 3^ rrr> trftfafflî) , dans lepoda 3R| «T: 1 (V, lxiv 

6); 

!&• pari -. <Tf^<JT!«*twt, dans lepartn gf^q: 1 (U,Xtï| 



XXVII. Stmu 5g. ^J; _ Ce sûlra nous offre en. 

core, comme les sùiras 55 et 58, des nominatifs absolus 
suivis d'un instrumentât qui sert de désinence commune à 
toute l'dnuméralion. — Dans la glosé, il y a un terme à re- 
marquer : c'est 3H<r£, dans le sens de - mol antécédent!. 
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Exemples: i* kehl) : <jf\ ^t^st^im { Rig-Véda, VII, 
ixxxrv, a); 

a" maiâcalam. : H $i jarT a^UIHI (VI, lxxiv, 3); 
3' mitrâya : tr ql femr ^ (VII, lxii. a); 
h° rfyâ : n =tf îpn TffereT (V, x, i); 
5* pdjW: nqigjlt'^r (X, icii, i3); 
6' gadhi: r&=ït nfit far: (VHI, lxxxvii, 4); 
f miskat: *znà§n3isfènxi_{l,unxi. i}i 
8" mot renfermant un ch ; ff $i UÇcjini (X.oxu, a); 
g* noiye&W : n ^ qàrftfef^t (VII, xcm, 4); 
io" Imane : g fcfr 3Çm> H^tT =re?^r (VU, lxii, 6); 
ïi' udj'dn .- tr qtanri^ft ^ avà^wii^ (I, «xi, 
la* Arinola.' af^ÇÇ=t : (X, cxxviii , 5) ; 

i3* najapraluram: nqlf flH^ aKT> ÎIÇ (VI, xlvii, 7). 
Contre-exemple montrant que le sûlra ne s'applique pas 
à nah, suivi d'un seul de ces deux derniers mots : H trft *n 
3FT>H^, dans le pada H 1 =T: 1 (VIII. ut, 6). 

XXVHI. Sûtba 60. Hf$R$... — Commentaire: rAg 
^ : ^Hâ:^rî^f^*nfî. Cette remarque ne s'ap- 
plique pas à tous les exemples ; sur les neuf, il y eu a quatre 
où le r n'est pas le produit du tandhi. 

XXVIII. SÛTR*6iÇtïT... — Ce résumé, comme le fait 
remarquer le scoliaste, s'applique à tout le ciiap.V. Analyse 
du composé : zhihI smfat rrfewiat ( ^rfàf^rrftûfeS ). — 
Emploi cité du terme =TlH: . chap. XI, 19. 
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CHAPITRE SIXIÈME. 



(TEXTE, TRADUCTION ET COHVENTAIRE. ) 

Groupes de COBJOHNE3. — Kramo. ou doublement des consonnes. — 
AbhinidlUIna ou affaiblissemont da l'articulation, avec solution 
plus ou moins marquée du groupe. — Yamas on jumelles na- 
sales. — SuoraMntii ou insertion de son dans un groupe. — 
Dhrava, espèce de son ou de pause qui suit ïabhinidhânii. — Son 
et quantité de la navabkakv. Opinions diverses sur son existence 
et sa nature. — Aspiration devant un ûshma. — Règle relative & 
la racine khjâ. 

Ce chapitre offre de nombreuses difficultés et le commen- 
taire en facilite beaucoup moins l'interprétation qu'il ne fait 
pour celle des chapitres précédents. Voici à quoi tient celte 
différence. Le Pritiçâkhya expose ici des règles de prononcia- 
tion, que l'enseignement oral peut seul faire bien comprendre, 
et que l'écriture, le plus souvent, est impuissante à représen- 
ter. Les exemples, qui, en général, dans les scob'es, sont un 
secours encore plus sûr et plus nécessaire que les gloses 
mêmes el les synonymies explicatives, contribuent, en pa- 
reille matière, beaucoup moins qu'ailleurs, à l'éclaircisse- 
ment des sùtras. Les citations védiques ne sont, pour un grand 
nombre d'axiomes de cette seclion , que des exercices de pro- 
nonciation, où l'on peul faire de vive voix l'application de la 
règle, maïs où l'orthographe ne la figure point aux yeux. Un 
sent ici, plus encore que dans la plupart des autre» parties 
de l'ouvrage, que les théories et les principes qu'il contient 
ont pour objet la lecture et non l'écriture du Véda, et que le 
commentaire même est un manuel d'enseignement parié, 
propre à guider le maître, mais qui a besoin du maître, de 
sa parole entendue , pour être bien compris. Je n'ai rien né- 
gligé pour résoudre, autant qu'il était en moi, ces difficultés 
inhérentes à la nature même du sujet et à la destination du 
livre; je n'en ai dissimulé aucune, et, si çà et la je me suis 
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trompé, soit sur certains détails , soit sur la nature et la défi- 
nition de tel ou tel phénomène phonique, je suis prêt à re- 
noncer à mon opinion, pour en adopter une autre qui me 
serait démontrée préférable, soit par une explication plus sa- 
tisfaisante du texte, soit par la nature même des choses, soit 
par la comparaison des autres Prâtiçâkhyas ou traités analo- 
gues , que nous n'avons malheureusement pas à Paris. 

Je ne veux point examiner ni discuter ici le sujet du cha- 
pitre. J'y appliquerai seulement l'observation que j'ai faîte 
en téle du chapitre précédent, et qui, je crois, convient en- 
core mieux à celui-ci. Si nous observions la manière dont nous 
articulons, dans notre propre langue, les combinaisons de 
consonnes, avec cette subtilité d'analyse queles grammairiens 
indiens ont appliquée à (a lecture du Véda , à ce sacrifice 
par excellence, où rien, à leurs yeux, n'est petit ni indiffé- 
rent, nous y trouverions des particularités analogues à celles 
qu'ils ont si minutieusement, ou plutôt si religieusement 
constatées et réglementées. Nous y remarquerions, et surtout, 
je le répète, dans certains dialectes, et, en générai, dans ta pa- 
role peu disciplinée du peuple, des doublements de con- 
sonnes j des jumelles nasales , des affaiblissements , des divi- 
sions, des pauses, des rudiments de voyelles intercalées, c'est- 
à-dire des faits analogues au krama, aux yamas, àYabhinidhdna, 
au dkrava, à la svarabkakti. Ainsi , pour ne citer qu'un petit 
nombre d'exemples pris au hasard, dans des mots comme 
fiiton, blasphème, quand, pour lier les syllabes, on rattache 
bien étroitement le i initial du groupe, a la fois à la voyelle 
qui le précède et a la consonne qui le suit, il se fait -comme 
une sorte de division et de doublement involontaire de l'ar- 
ticulation . quand on combine rapidement ensemble les deux 
mets avec vous, la gutturale , en môme temps qu'elle clôt la 
syllabe antérieure . se combine avec la semi-vojelle suivante, 
et son double râle de lin aie et d'initiale se fait aussi sentir 
plus ou moins. Quand nous joignons un, in, on, etc. à une 
voyelle suivante (an mifunt, inonder, ou a dit, etc.) , nous dou- 
blons d'une manière encore plus marquée la nasale. Par une 
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prononciation qu'on regarde comme fautive, mais à laquelle 
on se laisse aller par une pente 1res -naturelle , on double de 
même fort souvent un / initial , pour le bien unir à la fois à 
deux voyelles (je l'ai va,j«4-fai va). Dans l'articulation de 
magnifique, ognon, vigne, etc. le g devant la nasale éprouve 
une modification très -notable, et se nasalise sensiblement. 
Dans les groupes où figurent des liquides, et dans quelque! 
autres, nous introduisons forcément des fragments de son, qui 
sont comme des points d'appui pour l'articulation, et entre 
lesquels mirao on pourrait remarquer peut-être certaines 
nuances qui tiennent à la nature des voyelles qui précèdent ou 
qui suivent {ordre.proptce, prix, premier.queiqite, peuple, temple, 
plier, etc.). Je ne veui ici qu'indiquer rapidement cette com- 
paraison, pour montrer encore une fois que les grammai- 
riens indiens, dans ces tbéories, qui, au premier aspect, peu- 
vent nous paraître étranges, ont plutôt observé que créé, ou, 
tout au moins, que l'observation a été leur vrai point de dé- 
part. Ils ont étudié le jeu des organes dans ses moindres 
nuances ; ces nuances , après les avoir subtilement notées, ils 
peuvent les avoir mises en relief plus que de raison dans cer- 
tains détails de leurs méthodes de lecture ; mais quand on 
examine attentivement ces détails, on en trouve le germe 
dans la nature même de la voix et des instruments de la 
parole. | 

J'ai dit que la plupart des règles contenues dans ce cha- 
pitre VI étaient pour la lecture, et que l'écriture n'en tenait 
pas compte, souvent même ne le pouvait pas faire'. Cepen- 
dant, quelques-unes des prescriptions du krama, ou double 
ment, sont entrées dans l'usage, et s'appliquent à l'ortho- 
■ graphe, ou d' une manière générale, ou dumoinifréquemment: 

' Dam la noie du ailra iH du chapitre 1", j'ai dit quelques mois de 
jonuu. Lu mots ira théorie plutôt qu'en pratique* manquent de clarté et 
d'raictitude ; j'auniia dû me contenter de dire ■ pour la lecture plutôt que 
pour l'écriture». Je ne me suis pis non plus conforme •utniammenlà ia théo- 
rie du chapitre VI, telle qu'elle dupliquée pat Le scoliasla, en priant du 
doublement de 1- i .siuim: i|iim-« duvant h nasale. 
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ainsi, le doublement de la consonne qui suit r; celui du n 
final après une brève, devant une voyelle; l'addition d'un c 
devant son aspirée ch. Il y a des manuscrits védiques qui, à 
ce qu'il paraît, se conforment aussi complètement que faire 
se peut au varnakrama, et figurent tous les doublements. Je 
n'ai pas eu occasion d'en voir. (Voy. Bôhtlingk, Commentaire 
tarPânini, VIII, à, à-].) 

Parmi les variantes que nous offrent les manuscrits de Ber- 
lin, il n'y en a que trois qui méritent d'être signalées. J'en 
ai parlé dans les noies des sùtras 18, 33 et 34 (chap. VI, 5 
et 10). ■ ■ . 



[ wm;. Il % Il 

[ tnw ti v 11 
«3 il 



— 281 — 

[ mïTf ii a II 

îraT^ ti^lt 3J^W majî^HIHfÙ -«itqttM II mi 
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TRADUCTION. 



1. La première [consonne] d'un groupe, précé- 
dée d'une voyelle ou d'un anusvàra, se dit deux l'ois; 
c'est là le krama [c'est-à-dire le redoublement], le- 
quel a lieu quand il n'y a point [devant le groupe] 
un obstacle au krama[k savoir un visarga]; — mais 
une aspirée [dans ces conditions] se dit une seule 
fois, accompagnée de l'antécédente de son ordre; 
— la lettre ch [est ainsi accompagnée], même quand 
elle ne commence pas un groupe. — 

2. [La consonne] qui suit un r, — la [consonne] 
sparça [qui suit] un f [se redoublent] de même; — 
et facultativement [la consonne sparça qui suit] un 
tUhma; — [mais] non une [consonne] finale, — 
ni un r. — [Le redoublement est encore] faculta- 
tif [pour] un àshma combiné [avec une consonne], 
et n'ayant rien devant lui; — mais non [pour] un 
ushma suivi d'une voyelle ou d'un [autre] ùshma, — 
ni [pour la consonne] qui précède un redoublement 
postérieur. — 

3. On ne redouble pas le ch initial d'un mot, 
précédé de saha, atihâya, pavamâna, yasya, ou des 
deux [mots] tane ca; — ni [précédé] d'une longue, 
à l'exception de mà. — D'après la méthode çâka- 
fyenne, [on ne redouble aucune] consonne combi- 
née [avec une autre, en tète d'un mot, après une 
longue]. — 

4. A la fin d'un mot, Icn' [du premier ordre] et le 
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n [dental] , précédés d'une brève , se redoublent de- 
vant une voyelle. — Qu'on sache [que] , dans ce cha- 
pitre, lorsqu'il n'y a pas d'avis [contraire, indiquant, 
par exemple , qu'il ne s'agit que de la fin et du com- 
mencement des mots] , les règles [s'appliquent] par- 
tout, même aux [lettres] modifiées [par ie san- 
dki]. — 

5. L'abhinidhâna consiste a comprimer et à voi- 
ler, après que le sandhi est fait , le son des consonnes 
spJhças et des semi-voyelles, à l'exception du r, [quand 
elles sont] suivies de sparças; — et aussi quand elles 
sont finales. — 

6. [Il affecte] encore les s emi- voyelles, même na- 
salisées, chacune devant sa [semblable] - , — la lettre l, 
même devant les ûshmas, d'après la méthode çâka- 
lyenne; — et [d'après la même méthode] le h de- 
vant fcft, dans la racine khyâti, — et le p [devant c] 
dans rapçati; — 

7. Et [de même] devant des consonnes qui com- 
mencent un mot, les sparças, autres que m, qui 
finissent un mot, et sont suivis de y, r, v ou d'un 
ûshma. — La méthode çâkalyenne [est] non com- 
binée [c'est-à-dire elle détache les consonnes com- 
binées]-, — elle ne [s'applique] pas devant sa, se- 
cond padya [à savoir second terme de composé] ; 
—[a moins que les sparças qui précèdent su ne] ter- 
minent un \padya] non monosyllabique, [car alors 
elle est] facultative. — 

8. Quelques [maîtres veulent que] la méthode 
çâkalyenne [ait lieu] partout facultativement, quand 
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il y a [entre les consonnes qui se rencontrent] dif- 
férence [de nature] d'articulation ou d'organe; — 
[et] pour le premier ordre de sparça3. — 

Les [consonnes] sparças non nasales, devant des 
sparças nasals, [produisent] les yamas [jumelles] de 
leur ordre; — 

9. Mais qu'on sache que pour le sparça né d'un 
àshma [à savoir ch substitué à c],il n'y a point pro- 
duction de^ama, — non plus qu'état d'abhinidbâna, 

— Leyama est semblable à la lettre qui le produit, 

— ou [en d'autres termes] la [première et primi- 
tive] articulation , produite dans la bouche , est égale 
en durée au yama; — 

10. Mais le rôle du substitut [c'est-à-dire de la 
jumeHc] n'est pas autre que celui de la lettre qui 
lui donne naissance. — 

La svarahkakti ne détruit pas la connexion [des 
consonnes]. — D'après Gàrgya.il y a après une ju- 
melle une svarabhahii nasale; — et après une [ju- 
melle] aspirée, un âshma [nasal]. — Qu'on évite 
cette [dernière addition]. — 

11. Un son suit Vabhinidkâna [sonnant]; il [se 
nomme] dhruva; il a la durée de ïabkinidhâna; — 
mais après un abkmidhâna sourd, [le dhrava] ne s'en- 
tend point. — Il est de nature nasale, s'il suit une 
nasale; — s'il suit une semi-voyelle, il est semblable 
aussi à son antécédente. — 

1 2. D'après Vyâli, il faut supprimer partout Vabhi- 
nidhâna, — excepté quand il y a redoublement de 
la consonne suivante , ou que -l'antécédent est une 



voyelle on on r. — D'après ln théorie du dhrtiva des 
autres [maîtres], on le supprime pour [un groupe] 
qui a une lettre antécédente semblable [à la sui- 
vante], et qui doit être accompagné du dkruva [c'est- 
à-dire qui est sonnant]. — 

13. Après un r, précédé d'une voyelle et suivi 
d'une consonne, [il s'insère] une svarabkakti. sem- 
blable à la lettre ri. — [Il y a aussi svarabkakti ] 
après une division [c'est-ù-dire un abhinidkâna, de 
nature] sonnante, suivie d'une consonne sparça ou 
d'un ùshma : — [la svarabkakti] suivie d'un ûskma 
est plus longue; — mais en cas de redoublement 
[de Yûshma, elle est] autre [c'est-à-dire brève]. — 

lil. Quelques [maîtres voient] partout absence 
de searabhakti. — D'autres [sont d'avis] qu'elles lieli 
après un r; — d'autres [en admettent) l'existence 
devant un ùshma non redoublé, — [et lui attri- 
buent] une ressemblance avec la voyelle qui pré- 
cède ou avec celle qui suit. — 

15. Il en est qui, devant un ûshma, [font d'] une 
consonne sparça, première [de son ordre], une se- 
conde [à savoir une aspirée], quand elle ne ter- 
mine pas un mot. — Quelques-uns, dans la racine 
khyâti, [prononcent au lieu de fcetv] fcft et/;— et 
[l'ont sentir] ces [deux mêmes lettres] dans les noms 
semblables à khyâti. 

NOTES. 

I.SÛtb* i. ^(I^HÏluGÊd:- ■ ■ ~- Le commentateur 
fait accorder ST^ Bïec Mainil*: (anus entendu Ellft;). On peul. 
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ce me semble, sans modifier peur cela le sens, le faire rap- 
porter à gpl: ; la construction du vers est plus naturelle ainsi 
{■ ayant lieu en cas de non-obstacle au krama ■). — La glose 
explique quel est ce ftteTC: , cet obstacle au redoublement : 
firaFTt folttswld^ J'ai fait allusion à celte glose dans une des 
noies du chapitre I (sûlra ai), maïs sans m'expliquer assez 
clairement; fsWT: nedésignclovuargnqu'occBBionnellemcnt 
et dans son rapport avec le krama, auquel il met obstacle; 
c'est moins un synonyme qu'un qualificatif. — Cette res- 
triction relative au viiarga n'est point inutile; car nous avons 
vu , au chapitre précédent (sûtra 1 ) , que l'interposition de 
cet ûshma n'empêche pas toujours lu- h;!lu: ri'.v* \ihù\\H\w- 
— Au sujet de &ThTrfç , voy. chap. I, 5 (sùtra a5). 

Exemples: Hït^t UHiriîi, sans If krania %T F5ft [Big- 
Véia.VW, lvii, i, déjà cite au chap. I, 5, sùtra a5); rjfrn- 
Jfecljtll, pour CTTTFf ra^lt (I, XVIII, i). 

Contre-exemples montrant, i" qu'il faut que la consonne 
redoublée soit précédée d'une voyelle ou d'un aiiusvûra : 
Fôrrarr : gâd(«t (VIU, xvn, i} : le i de la syllabe Ivd ne se 
redouble pas, parce qu'il n'a rien devant lui; 

3° qu'il ne s'agit que des consonnes qui commencent un 
groupe : HT ?f Rh^hI (II, ixxiii, i); îrâ ît nw sr$^{X,vi, 
i ) : le ( après â, le i après ani ne se redoublent point, parce 
qu'ils sont suivis non de consonnes, mais de voyelles; 

3° qu'un visarga précédant le groupe fait obstacle au re- 
doublement : U: UIUIhI r=rfr(H7T: (X, CXXi, 3). 

1. Stinu a. îîtGPrr. . . _ Voyei au chap. I, 3 (noie du 
sûtra i3), la glose de ^WTf, aspirée. — FîFt est expliqué 
par raarîifÎH. ^ 

Exemples : ta^T^&iRTn", sans kramit yntâ {Rig-Véda. 
I, 011,l)i lîïrWTifcTCftT:, pour gwïjfer (I, cxxlv, 7). 



I. Sùtiw 3. ^H^l'llft; - ■ ■ — sous - entendu sïrqfFT, 
■ se redouble», de la manière qui vient d'être dite pour les 

Exemples: jutçiillfïïc* gftj, sans krama 33" çnrf ( Rig- 
Véda, VI, xvi. 38}; g^affopgfttflrf, dans le pada ff^Pl 
(X,.tam,3). 

II. Sûtea 4. — Sous-entendu aiinr, et en outre, 

comme dans le sùtra précédent et dans les suivants, le verbe 

Exemple : waâ^OT {Rig-Véda, Vll.xvm, 16). 

Comme îes termes de la règle, ■rç^tKliLi sont absolus et 
sans restriction (t£ pourrait signifier d'une manière géné- 
rale i ce qui suit»), il en résulte, dit Uvata, qu'on devrait re- 
doubler Vd et l'o qui suivent le r dans ^rar et dans <j[)(ërt; 
non, répondit il ; car les déterminatifs • précédés d'une voyelle ■ 
et « commençant un groupe i s'étendent à ce sùtra et s'ap- 
pliquent ici au r: u^^-|fÎRIÎàïlâ«ffIhWlrj;pïn ^fHZ WHIj- 
RT HIUlR i KT^tafilFnfitKT^ni i etc. La suite , relative au dé- 
lerminalif àtifcnf^ , est conçue dans des terme* analogues, 
qu'il est inutile, je crois, de reproduire. 

II. Sûtba 5. Ç>ïï&:-.- — Exemple : «TÇtTJ^ sans 
krama fTJîref (X, M, î). 

II. Sûtra6.3IST?TI:.-- — Nous avons déjà vu plus d'une 
fois la particule En dans le sens qu'elle a ici (voy. chap. I, 
5, sùtra 35). 

Exemples : «iftfîiylsli >8§Wi [Rig-Véda, X, cv, 6); 
fgffiJTifhrar: (X, ix, i} ; na; gBjfaipr (V, lix, ij;éfîr(BÎ 

TTOW; trUHIH I: (I.CVii.a): d'après notre règle, on peut , 



à volonté, dans lu système du irama, mettre un ou deux 1 
après le s , dans tHrlIt^ et ÇFJJRFTT: . un ou deux p dons fq- 
EîR^ (pour tqçj hïjf^ i ) , et tth ou Ik seul dans WT. Mon 
manuscrit ne (ait pas les redoublements. 

Après avoir cilé ces exemples, Uvata nous apprend que 
cette règle n'est pas aussi générale qu'on pourrait le conclure 
des termes du sûlra; le redoublement ne peut ainsi avoir 
lieu après les âskmas que pour la première et la deuxième 
consonne do chaque ordre (les deux sourdes), et non pour 
toutes [les consonnes sparças ] : 3SHTFI: à^trf ui|i|R,rîl(IH 
«JMlî-ll i rr«9ili i- Ainsi dans ( fs:**?) fowi 

[Rig-Véda, X, xcv, 5), on redouble seulement Yàskma. 
mais non le in qui suit : AWltl f&oirM irafà =i u^rfi. 
Mais alors que devient !e principe j^ftRrft?, » In règle 
est désirée pour les choses telles, semblables ■, c'est à-dire 
elle doit s'appliquer à toutes les choses do même nature, 
ici par conséquent à tous les sparças? A cela il répond par 
un rapprochement qui ne justifie guère le défaut de rigueur 
du sûtra : « de même que plus haut (cliap. IV, il), dans 
inittHfâ (pour MïjlitVJïu'îTÔ) , il y a. sans préjudice pour la 
clarté, ellipse de prfr, de même ici nous suppléons son 
délerminatif ïranr Il dit ensuite que les autres castras con- 
firment la restriction qu'il apporte au sùtra, et il cite en 
preuve l'axiome que voici : srç: wt ^k, ■ il y h redoublement 
des [consonnes nommées] hhay, quand elles suivent une 
[des consonnes nommées] car. ■ (Voy. W^et sq; dans l'index 
de Pânini de M. Bôhllingk.) — Enfin, il ajoute qu'après 
ïâshma k, le redoublement est facultatif pour toutes les con- 
sonnes sparças r^ttiljlrtlïStlî fgiTTOTT fàd*J.jri«ir} -, exemples : 
5T^7 1 a^JT I H^T I \ I. 

Les contre-exemples suivants montrent que la règle ne 
s'applique pas à des consonnes autres que les sparças ■ Hsa': i 

i w- i ' çgig- 

J. As. Extrait n° i.(i856.) 19 
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II. Sûtiu 7. •Tratflrt'. ■ . — Commentaire : =t 355 qçi- 
srafà'a&lrà'^tïT^rç" «S*! » Il Tri, «mais In consonne qui 
suit r ne se redouble pas, quand elle se trouve à la ûn d'un 
mot ■. L'adverbe W5j s'emploie habituellement ainsi dans les 
oppositions négatives , avec ou sans g : la glose des sùlras t o 
et 1 1 commence par =TiJ wg. 

Exemples : 571 {Rig-Véda, I , clixiv, a); (I, «111,7). 

II. Sùtba 8. rT^TTÎ:. . . — Commentaire : "^Kï3 3 jbt- 
ilà 1 tri tîVjw 1 ^a^içinn jhï i ipf;iftoîlw^ij firsîSTçT i 
j£ rîf^a<fi fia : uitifïifcjfà 1 %h 1 aér ^fàt hhihuimS u 
Le scoliaste cite d'abord pour exemple celui qu'il a déjà 
donné au sùtra & {orddhani, etc.); mais, ajoute-t-il , ■ cet 
exemple n'est pas convenable; car un des prochains sûtras 
nous apprendra qu'on ne doit point redoubler la consonne 
qui précède un redoublement; eh bien! alors, reprend-il, 
ceux-ci , où le redoublement de la consonne postérieure est 
interdit (par le sûtra 7), sont convenables (et appropriés au 
sûtra 8) : iarl, vark. Ils nous montrent une loi qui ne résulte 
pas ( comme le non-redoublement du r de si) d'une autre 
règle. • — Nous avons déjà vu au chap. 1, 1 8 { note du sû- 
tra 70] un emploi de fit^, analogue à celui qu'Cvata fait ici 
de cette particule , pour marquer une concession et une rec- 
tification. 

II. Sûtra 9. SÎtBTI ... — Exemples ( bien qu'ils s'ap- 
pliquent à une règle facullalive, mon manuscrit ne les écrit 
qu'une fois, et sans figurer le redoublement de Vûshma ini- 
tïal) : apliuifî^" ( Hig -Vèda, I, XXIV , 1 ) ; ïïirtfTT wisTT: (I , 

Lxxxvii,2);raèTigjOTT; (V, uxxm, 8). 

On ne peut redoubler ni le s de TrtW'. , qui n'est point com- 
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biné avec une eontioniie, ni les h, précédés d'autres lettres, 
du contre-exemple suivant : gf£l ^ijÎTïf fT: (V. liï, 3). 

II. Sùtiu 10. *t ^- • • — Exemples : l'ûihma suivi d'une 
vojelle: q^açRS {Rig-VMa, VII, un», i); 

i" âshma suivi d'un ûshma: KTFÔÏri ewl (13 . dans le putfa 
H: i ffk: i (I, ici, Le scoliaste ajoute : TOntfërçirKrfï, 
et répond par l'axiome déjàcilé au chapitre IV {noie du sû- 
tra 36): str; TOFfl TT Hëïf&#F. 

Contre-exemple montrant que le redoublement n'est in- 
terdit que clans les deux cas prévus par la règle : w^BRfiiTrft 
(adarççyàyalt), dans le jKK&iirsisf i srr i (VIII, ïc, i3); 
UtR>£r!FÇMjji^ du4{>«3 (vaishahyâa) (V, lxxxiii, 3). 

II. Sûtra il. r{ q^filfPTOÏ... — Le commentaire 
cile à l'appui de cette règle l'exemple déjà donné au sûtra 5 
et le premier exemple du sûtra 6. Ou ne peut redoubler ni 
le i devant le h redoublé, dans 35^; ni le s de B5&£ si 
l'on redouble le /, en vertu du sûtra 6. 

III. SÙth* la. fl^, .. — L'épithèie fRjf^: est un pléo- 
nasme ou relative aux sûtras suivants :<I4lfd.iJ<m^7t^â . (Voyex 
la note du sùtra % du ebap. IV.) 

Exemples : i" taha : m$ftm\ : qç à KM glqfFT : {ftig-Vida, 
X, cxxx, 7); 

a" atihiyo : vfoçpi fç^t rrr=rifrjl (I, clxii , so); 
3" pavamâna : îrjîJÇïTr «<J1H i$5Ç!lt (IX, CZ1II, 6); 
4" ymya : ORT tfnrpjS (X, GUI , a); 

5" (un* en.- vil CTT!r^rr% i frr'^^fT: {VI, xivi, la). 
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Contre-exemple montrant que ca, non précédé de laite , 
n'exerce pas celle influence : ^tTè&iriîjTi'riÇyir^ (X.lsxiii, 
9)- 

III. Sûtba i3. jl^HI- . . Exemple : «<îifî(r> ôrqtm ÇT- 
pnft (Ri g -Véda, VI, rav, 18). 

Contre-exemple montrant, 1" que mâ n'empêche pas le 
redoublement : ^Ftf^lrt (I, cix, 3) ; 2° que le sûlra 

n'est relatif qu'au ch initial: Fai sipn (X, 14 , 3). 

— Four faire voir que le redoublement a lieu après une 
brève , il cile de nouveau te premier exemple du aùtra 3. 

III. Sûtha là- îT^rîï — Commentaire: g^ôOsPT 

wrfr 1. Ainsi l'exemple écrit avec redoublement au sûlra 1 : 
BTTOT^if. se prononcera, d'après la méthode çâkalyenne : 

Le scoliasle ajoute qu'il faut faire rapporter à ce sûlra 
l'épitiièle reslriclive , et que la methode çàkalvenne 

n'interdit pas le redoublement dans l'intérieur d'un mol : 
1 ÎTF^tf^ff {Rig Véda, l, xciv,$. 

— Pour montrer que ceci ne s'applique au ch que lorsqu'il 
est combiné avec une autre consonne, il répète, avec redou- 
blement, le premier contre-exemple du sùtra i3. 

Nous avons suivi , dans notre traduction , cette première in- 
terprétation donnée par Uvala, et suppléé aveclni les ellipses 
de £jânT "t içifç: ; mais il ajoute que ce n'est pas là l'opi- 
nion de tous les maîtres : Çiaùi'fe 1 Hiff ^laîl^rjiuri.|[2,il^ijf ^ 
-tydrTdfH 1 Sfêfstftnn ïlc& g sngroT&E^fTT 1 « quelques [maî- 
tres expliquent] ainsi [ce sùtra, comme nous venons de le 
faire]. D'autres n'y font rapporter ni le terme dîrgha. ni pa- 
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dâdi, mais veulent [que] la méthode câLalyenne [du lion-re- 
doublement s'applique] sans distinction. ■ Exemples : ut nIT 
•fi i ^T5aff%rîù: i (voyez plus haut ) ; fia ( VIII , xv, 7 ) ; 
timim nrgk (Vin, ravm , 5). 

IV. Sùtra i5. L|^(if|iJ; — Exemples : 1° n' (du 

premier ordre ) : aîli^i-eL: dans le pada *t^i j^T: 1 

(/Uj-WAj.X.cïhi, 3); 

a" n (dental ) : agrftëj ' tlfouilH , dans le pada U^U Bn| 1 
(m.mn,n). 

Contre- exemple montrant, l' que le redoublement n'a pas 
lieu après une longue : ffrjfêfç { I, civ, g); FJtUoURIJuai-^ 
[X,ic,8}i 

i° que la règle ne concerne que des nasales finales : fiï- 

îfteraît (II, xxxii, 8). 

IV. Sûtha 16. tJ^r^Vj — Commentaire : Un ft.il 1 

fàîfiipn^i sèfôpnrt qf^Hiui^yjiJj q^a uapftfà fàm^i sfît 

â^irll-tf tj Ulf-tî fiS qjT! ttVjjH Rf l ^ u^offirTI: 1 & u^ a^CT! 1 
iKim^liîtuilril SrT^uiîiTapraitRTI : 1 1 Dans l'absence 
d'une indication. — De quoi? — De la lin ou du commen- 
cement du mot (c'est-à-dire quand il n'est pas dit que le 
sùtra ne s'applique qu'à des lettres finales ou initiales, voyez 
plus bas, sùtra a3J, les règles qui, dans ce chapitre, sont 
relatives au doublement, etc., qu'on sache qu'elles s'appli- 
quent partout (même à l'intérieur des mots), effaçant le 
précepte {qui dit, chap. II, 1), que la théorie des change- 
ments n'est que pour les fins et les commencements de mots 
qui sont vus dans le mol [sous la forme primitive]. [Elles 
s'étendent] même aux [lettres] modifiées, à plus forte raison 
aux lettres primitives [telles qu'elles se trouvent- naturelle- 
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ment dan» le mol non modifié]. — Quelles [lettres] modi- 
fiée» ? — Celles qui n'existaient pis dans le mot : comme, 
par exemple, les premières devenues troisièmes (chap. 11,4). 
les lettres intercalées (chap. IV, 6 et 7), etc.i 

V. SÛTRi 17. ^fïlfnyi'i — Nous passons à une 

nouvelle section (nfîRuMlîlfalÙeM^:), relative à un affai- 
blissement de son de certaines consonnes en tète d'un groupe. 
Le terme sftforrf, et surtout le participe îïfï}fîr%T, nom 
sont déjà connus, je ne dirai pas dans un sens, mais dans un 
emploi différent; nous les avons vus, au chap. II, i3 (voyei 
les notes des sùlras 34 et suiv.), appliqués à l'absorption d'à 
après les diphthongues a,e. Lerôle de ces termes techniques 
au chapitre VI, n'est ni moins naturel, ni moins conforme 
à la valeur propre des éléments dont ils se composent-, ils 
expriment toujours une déposition, une perte, par suite 
d'approche et de contact. — A^iTl n'est point dans le dic- 
tionnaire de M. Wilson, mais s'explique aisément parle sens 
verbal de ^, précédé de ft. — Nous avons déjà trouvé ^rT- 
(combiné avec l'a privatif) au chap. IV, 7. Uvala in- 
terprète ici le mot par la glose suivante : ^%Trart% a^ij 
ciUIScirïlcti^, «ce terme signifie qu'on fait ïabhinidh&m. 
après qu'on a fait les opérations du taadki. 1 

Exemples : 1" sparfa initial : «aîl^cTI (rsa? [Rig-Vêda, X, 
eu», 6) ; jtfsTTerçsTdlVin, lvu. 14 ); a^rr ^ âfêreï 
[X, uwi, 6); 3Ç îftptrriS (V, u, 4)-. ss^nf^ (V. 
tiy, 3) ; 

a' semi-voyelle initiale : afflïllîrs (X. ixviil, 4); ïrfmi- 
S* (IV, xt. 1). 

Contre-çïcmples où il n'y a pas lieu à ï abhinidhâna , parce 
que la consonne initiale du groupe est , i' un ûshina : . 
. PI, 'ffit: ; 
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%' an r: ViQrtiiMr&toi; (I, X, i); 

3' parce qu'elle n'est pas suivie d'une consonne sparça : 
«*JHH SST : S5T: (VIII, [,, 17); îrfjHa^l jril { VI , XVm , 10) , 

fôr-îlcir'fii ^tri-t (II, uxit, 7); EtfËmM TtÇfçr- (IX, ui,ai). 

Comme l'aMiitufAdjui affaiblit l'articulation, mais ne la 
détruit point, il est impossible aux manuscrits de le figurer 
par l'orthographe, et Ils laissent nécessairement à l'ensei- 
gnement oral le soin de le représenter par la prononciation. 

Au sujet de ÇrfMftjrlwl , Uvaia fait la réflexion suivante : 
(grjufèriiifift «ytiiiftiH Hïîgitï srRtfnur? girtarosnrra, ■ l'ex- 
pression ayant le sandhifaït a pour objet la non -audition des 
troisièmes (par exemple de d pour (), en cas d'abhinidhàna, 
non combiné [c'est-à-dire çdkolyen], comme dans JIMdlfit 
( VIII , l , 6 ) . ; voyez sùtras a3 et ai. 

Si je comprends bien celle observation, et plus bas (sù- 
Ira ai) le sôtra qui caractérise Yabkinidhâxa citalven, cette 
scolie veut dire que âittûÛjriRi dislingue l'affaiblissement 
ordinaire, qui est précédé du sandhi et ne le détruit pas, 
du çâkalyen, qui dissout plus ou moins la combinaison et 
inlroduit entre les consonnes combinées une pause dont il 
est parlé plus bas. 

V. Sûtba 18. ïjfa . . . — Si j'ai bien lu la transcription 
de M. Perlsch, les manuscrits de Berlin auraient sn, au lieu 

^t, ce qui ferait de ce sûtra une régla facultative. Le 
commentaire confirme la leçon du manuscrit de Paris. 

Exemples: ara (%-Wdo, I, cuay, 46); (I.UOII,' 
8) ; ^;&p, (X.xiv, .6). 

VI. SCtba 19. ^rT^ï^IT;. - ■ — Le scoliasle emploie pour 
ïabhimdhdna le verbe fffw - - tir , comme il faisoil nu ch. II 
pour i'abhinidkâna-saiidki : &T: frfî tfiÛllR — .Même 
nasalisées » signifie . nasalisées ou non ■ , S^flïT tffq ^tïl gft. 
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Exemples : H^ 1 ( Big - Véda , II, xxv, a);^Sa^if(X. 
xviii, i3); frî ijnwlj ; (X, cLiin,6); fjft'<Huj'Hlni^ (VIII, 
lïsvii, 1). — Dans ces exemples, la semi-voyelle est redou- 
blée en verlu des sùlras 7 et 10 du chapitre IV (3 et 4), 

VI.SÙtba ao. r1<=M^:. . . — Exemples : -ll(iuiw) ^ Hb^cT: 
[Rig-Véda, VIII, l. 11); aTOft U l rtàtril li (III. vm, 11). 

Lescoliasle répète ensuite, comme contre-exemples, c'est-à- 
dire pour qu'on les prononce sans se conformer à la mé- 
thode çàkalyenne , à savoir, sans affaiblissement ni solution , 
les deux mois g^av et sHdtrtii : 

VI. Sùthas ai et aa. ÇTSfjï^. . . — }l^|rl . . — Le 
scoliasle supplée pour ces deux sûtras l'instrumental sttoï- 
£m . Il ne paraît pas donner à en, dans le sûtra aa , le sens 
de règle facultative. 

Exemples: i* kkyâli : Jl^iï%3: [Rig-Véda, IV, xlv, 1); 
a' rapçati : fàjqsn nroft it^t (I.viii.8). 
Comme au sùlra ao, les deux exemples sont répétés, pour 
qu'on les prononce sans affaiblissement. 

VII. Sûtiia a3. CT^rfRTT:. — Le m est, dans l'alpha- 
bet, le dernier des sparças ; est expliqué par la 
glose connue nwrf dîilà<yi. — 11 y a toujours ellipse de sn- 

Exemples : 1° devant y : <Hl'J|fi| rRTif^, dans le pada OïJJ 
IT^j mft 1 [Rig-Véda, VIII, l, 6, déjà cité au sûtra 17); 

a" devanl r 1 FT^TOiîl ^IHKII. dans le padn ^1 JKnj: 1 
(l.cxvi.a); 
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3' devant v : ara) srçt"<l=|4ri: , (tans le pada !IT^_i 3; i 



irCTfâfa (Il , xxxix, 3); w&Him (I, li, i5). 

Contre- exemples , pour montrer, i° que ce sùtra ne con- 
cerne que les vraies finales : F=î RFïïf , dans le padam^ i e i 
(II, i, i5) : ici la règle ne s'applique pas à ( devant i, 
parce que c'est nne consonne intercalée (voy. chap. IV, 6) , 
et non la finale naturelle d'un moi : a^TT iglddWJtHl 
SU ^ irafà I amirlcdl^ i ; 

a° qu'il faut que cette finale soit devant une consonne 
qui naturellement, et non par l'effet du sandlii, commence 
unmot:^rfH gHTri:, pour 3^1 3 1 ifâi (VII, lxiii, 1) : il n'y 
a point ici i'ubhinidhâna pour le d qui précède 0 , parce que 
c'est u (et non son substitut v) qui est l'initiale primitive . ■ 



3°quelemfail exception : ttirrsft sasjj W3 (X, lxixv,46). 
VII. Sùnu ai. ^ETR'^Tfï- ■ - — Commentaire; 5ra^3OT- 



lakâra ûihmamapi çâkalena , comme çâkalyen [comme se pro- 
nonçant d'après la méthode çakalyeone] , il faut savoir [que 
cela est] non combiné. Les exemples ont été donnés [pour 
chaque sùtra en particulier]. » On désirerait ici une explica- 
tion un peu moins laconique que celte dont se contente le 
scoliaste. Voici , je crois , quel est le sens. Il y a deux sortes 
d'abhinidhânas , s'appliquent tous deux aux groupes de con- 
sonnes , tant à ceu* qui sont l'effet naturel du sundlii, qu'à 
ceux que produit le krama: d'abord ïabhimdhâna pur et 
simple, tel quele déiïnil le PriUiçâkhya, au sùtra 17 (ch. VI, 



(III, viii. 6); 

U° devant un ûshma : ÇUT^g; <t (I, 



., 9); ^31$ 
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5); pu» Vabhinidkâna d'après la méthode çâkalyenne,c'est-à- 
dire avec division du groupe (ce qui peut «voir lieu de deux 
façons, soit par l'insertion d'une pause entre les consonnes 
dont le groupe se compose, soit par un affaiblissement, al- 
lant presque jusqu'à l'effacement, de la consonne initiale). 
Cette interprétation ne ressort pas seulement du présent sû- 
tra , mais encore , d'une part, du terme vicheda • division ■ , 
que nous trouverons plus bas (ehap, VI , i3, sùtra àj), em- 
ployé comme synonyrocderaMiniii&ànaçâknlyen; et, d'autre 
pari, de ce qui sera dit plus loin du dh.ru.va, de ce son qui 
suit Yabkimdhâna sonnant, et marque un intervalle entre les 
deux consonnes, une solution de continuité presque insen- 
sible. Au reste , Yiibhimdhâiw, même non çâknlyen . suppose 
toujours, cerne semble, qu'on relâche un peu la connexion , 
et qu'un fait suivre la consonne initiale, pour en marquer 
l'adoucissement, d'un léger son ou rudiment de voyelle, qui 
sera aussi imperceptible que l'on voudra, mais qui n'en 
forme pas moins une petite pause entre les consonnes com- 
binées. Le mot çâkalam (sous-entendu vidhânam) convient bien 
à marquer une séparation. Çâkala est, comme nous l'avons 
dit, l'auteur de cette analyse ou solution de continuité par 
excellence qu'on nomme le pada-pâlha. 

VII. Sûthas a5 et a6. ÎT<^. . . — 3T. . . — Le sùlra a5 
est une exception ausûtra a3, restreinte facultativement par 
le sûlra a6. — FTff est expliqué par ^nagïTÏBST &ftrTc#, et 
tfBWjlgn i par l'ellipse de ETOT:, servant de sujet n srra;- 
RRffdTl , • produisent le fdkala, y donnent lieu >. 

Exemples : Tju, combiné, comme second padya, avec un 
monosyllabe: «wài^ ïtfiteà, dans le paa*a îiqsg ihi^ i (fliy- 
V£da, VIII. ixill.gj; 

a° su., combiné avec un padya antécédent, de plus d'une 
syllabe: dlriHdïy m iRwitj , dans le pada IT37ïsg(V, 
r.xixv, a). 



Digiiized by Google 



— 299 — 

Go nlre-exemple servant à montrer que le sûlra a6 n'est 
relatif qu'à su combiné avec un padya non monosyllabique , 
et à confirmer encore, par conséquent, le sûlra a5 : ïffg 
argaçirftsrra'ifrt, dans le poiaçr^g.-lWTjgifV, Liaxv. 
a ). Ce passage fait suite, dans le Véda, à l'exemple précé- 
dent; une seule et mime stance nous offre les deui combi- 
naisons dont parlent les deux sûtras. 

VIII. Sûtha 37. H<4V' . . — L'adverbe Hchl, • partout', 
est interprété par tTÏT tHiQ 3 , t devant un padya ou un non 
padya m. — L'accusatif Hll*d , précédé du sujet Ç% (sous- 
entendu MHlîlr:), s'explique par l'ellipse du verbe ^$fà, 
< désirent, veulent •. La particule disjonclive Efl ■ que le com- 
mentaire se dispense généralement de commenter, est ici 
traduite par femiT (fànisninsW ■ «le çâhala d'option, le çâ- 
kala facultatif.). 

II importe de bien distinguer le sens de arpr et de Fnrt, 
deux mois qui reviennent souvent dans les chapitres relatifs 
aux vices de la prononciation. Le premier désigne la facture, 
la manière de production, la nature d'articulation de la 
lettre : les tparças, les ûshmas, etc., diffèrent entre eux quant 
au karanam. Le second marque la place de production, l'or- 
gane: les gutturales, les dentales, les labiales , etc. , diffèrent 
entre elles quant au slhâaam. Uvata explique le premier par 
ta glose suivante r (ÏMd ^fà tti^II EiaW: 1 îHllIrUlMJIHcdHI , 
«[quand une chose] est faite, il y a facture, effort (mode 
de production); [karanam signifie] ce eu quoi consiste l'es- 
sence de la qualité propre de la lettre». Les abstractions 
sont accumulées avec une singulière abondance dans te com- 
posé qui termine cette glose. 

La reprise de ar, déjà exprimé au sûlra précédent, est 
pour montrer, nous dit le scoliasie, qu'il ne s'agit plus (uni- 
quement) de sparçai terminant des padyas uon monosylla- 
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biques : dln*Wtl*Hiiill Hfiït dlil^ftl ^oUi^t 3 ^MW(l- 

Exemples ; l'différencedcmodc d'articulation (haranaih) -. 
Ht^r*J =T: . dans le pada 1 ^1^:1 (Rïg-Véda, X, xxxm, 
3 ) : le groupe se compose de deux dentales , dont l'une esl 
tparça et l'autre âshma; te iaranam diffère, maïs non le slhd- 

a' différence d'organe (jtAdnnm) ; HSsrf [VII, mm, |6): 
combinaison de deux sparças, d'une labiale et d'une pala- 
tale; n^fl^, dans le pada ffi^i SfçlS l (V, LUI, g) : combi- 
naison de deux sparças, d'une dentale et d'une labiale; 

3° différence d'articulation et d'organe [karanam et sthâ- 
naiïi) : HUiJi^ (exemple cité au sûtra a5) : combinaison 
d'une labiale sparça avec un ûshma dental , suivi , par l'effet 
du sandbi, d'une semi-voyelle labiale-, -jai^Wrjj dans le pada 
JJWJI a^îOrq ( IV, xi. , 5) : combinaison d'une dentale sparça 
avec une semi-voyelle ( untahstfaî ) labiale. . 

Contre-exemples dans lesquels la solution çâkalyenne ne 
peut avoir lieu, parce qu'il y a, entre les éléments du groupe, 
identité d'articulation et d'organe : fT^fftr: (VIII, mxix, û) ; 
!T*!rfr (X, LVOI, I). 

Vm. SÛTIlA 28. ITElïf. . . — Exemples : tHUI+àdfH (iîig- 

Véda, IV, mu, 6); HaTîrtr fàraarf (VI, mvu, i); ttra- 

ffr»&l (I,L, 5). 

VIII. Sûtha 39. Ptïjf:.. . — Nous avons déjàditquel- 
ques mots des yamas ou jumelles, au chap. I, 10 (sùtradB). 
Le Prdtiçâkhya , comme nous le «errons dans plusieurs des 
sûlras suivants, les considère moins comme s'ajouiant que 
comme se substiluanl aux consonnes sparças (non nasales} 
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qui sont combinées avec dos nasales. Je ne sais ai je m'ex- 
plique bien celle Ibéorie, que 1'enseignemenl oral pourrait 
seul faire comprendre nettement ; mais il me semble que ces 
yamas, qui remplacent lestparças dans la combinaison donl 
parle le texte , consistent dans un son nasal qui, joint , selon 
la nature de la consonne initiale , à un commencement d'ar- 
ticulation palatale, dentale, etc., précède le groupe et pré- 
lude en quelque sorte à sa prononciation , mais en y adhérant 
si étroitement qu'il ne fait qu'un avec lui, et, comme nous 
le verrons plus loin, ne modifie pas la durée de l'articula- 
tion. Le nom de yama • jumelle i, vient, je suppose, de l'as- 
socialioo dea deux articulations nasales , dont l'une termine 
naturellement le groupe, et dont l'autre, par une influence 
rétroactive de cette finale, est attirée en téte'. Les yamas 
ne sont poiot énumérés dans l'alphabet. On pourrait étro 
tenté de croire qu'il y en a autant que àesparças non nasals, 
c'est-à-dire, vingt; mais lo scolïaslo nous apprend qu'il n'en 
existe que quatre. 11 serait naturel qu'il y en eût cinq, un 
pour chaque ordre. A en juger par les exemples que cite le 
commentaire et que nous donnons plus bas , il n'y en aurait 
pas pour les cérébrales; peut-être aussi l'un des quatre sert- 
il en commun pour les dentales et les cérébrales. Le pronom 
ivân signifie «de leur ordre, de leur organe» (nous l'avons 
déjà vudans ce sens), et il est employé dans lesûtra pour nous 
faire entendre qu'un yama répond à tout un ordre de sparçat. 
Voici le texte et la traduction de la glose relative à stiân : je 
crois que les détails où je viens d'entrer pourront aider à en 
éelaircir le sens; mais j'avoue en même temps que ce passage 
me laisse des doutes , surtout quand je le compare à la glose 
dusûtra^gduch.I: tdlfaÏH fftira^Wlrf i HiHEl»(UI ^rWfsrl:- 
1ET iWItll ^fà arnf: <ÇdW«ll ftffsrfà ! 7 rTOT ÎRT: i 

1 Cependanl on |«urraïl conclure d'une glose du sùtra 3i i[ue s'est plu- 
tôt la consonne iparrn cl le yama qui le remplace, qui sont mnsiddrfi 
comme lellrei jumelles, l'une par rnp|>orl ■ l'mlre. . 



DigitizGd t>/ Google 



— 302 — 

HIMIlfiS UHl'Û QuiRrdU*i)li I ÏT H Hf^l T(r"JI|(}cl dlMMÎ trtr- 
TT : flfT i ffirîhrr fgïîW i ÇatTT tfaTRTO^fà^SI^ 1 1 Pourquoi 
ce mot tvân (siens, propres, du même ordre qu'eux)? — 
Dana le chapitre dos dénominations {qui eal le chapitre I), 
les lettres ont étÉ énumérées cl comptées en ces termes : 
quatre semi-voyelle», huit flshmas, etc. (chap. I, i\. Les 
yamas n'ont pas été comptés ainsi (ils sont seulement nom- 
més au cliap. 1, 10). Aussi, quand il est dit (dans le tente du 
présent sùtra) : les tparçai non nasals [produisent] des 

yamas on est naturellement porté à induire de ce que 

les [sparçai non nasals] qui ont la place (et la cèdent aux 
yamas } sont au nombre de vingt, que les yamas, leurs subs- 
tituts, doivent élre également au nombre de vingt. Ponrque 
celle induclïon n'ait pas lieu, il est dit ici [par l'emploi 
même de snâa, qui signifie de même ordre, de même caté- 
gorie] : que, des quatre yamas, les sparças du premier ordre 
produisent le premier, ceui du second le second, et ainsi 
de suite jusqu'au cinquième • ( voyez la fin de la note du 
sûtra 3a). Pour que Ht !fain^ concorde avec Tjrjulï , il faut 
enlendre «jusqu'au cinquième exclusivement ■. J'ai dit plus 
haut comment j'essayais de m'expliquer qu'il n'y ait que 
quatre yamas pour les sparças des cinq ordres. 

Exemples de groupes (des divers ordres) pour lesquels 
il y a lieu de substituer, par la prononciation , des yamas aux 
sparças (l'orthographe, au moins dans mon manuscrit, ne 
représente pas celte substitution) : 

l- ««: [Jïig-Véda, V. Il, &); ; ifj (IV, 

«tin, 6); ^of^IX, xovm, io); 

l'^irVg^flX, 5); ofirîiTRfiw (I, CxXVïl. 

»)i 

i'ffir^a swti(I, ihiï, 7); myii^t (I, cwu, 6): a- 
*n$rt (VI, xm, 6);»rSicrîtrmîwtfi3 (VIII, xci.ao);- 
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b' swpt rïtâ (X, cxiv, 7); rjujuPt S (X, i.xxxv, 36). 

Les exemples ne sont en nombre complet que pour le pre- 
mier et le quatrième ordre , où ils nous offrent toute la série 
des sparças. Ceux du cinquième ordre, comme je l'ai déjà 
dit, manquent absolument, 

Con Ire -exemples où il n'y a pas lieu à cet emploi des 
jaunis, 1° parce que la consonne combinée avec la nasale 
n'est pofnljparcfl : fi^sr^lT (VIII, ïxxtn, 19); sftwioui : 
<1V,,L, ,); 

a° parce qu'elle est nasale : îraiqr rfjr (VII, lsixit, 8}; 
TToriFTiîfïT (I.cv.8): 

3° parce que la lettre qui suit la consonne sparça n'est 
point iparpa .- 3TfHÎ ngn 1 (1, xxxv, 6 ) : ici les tparças p. ik, 
k sont suivis de voyelles ; 

A" parce qu'elle n'est point nasale : ffjfij* ( V, t,xn , 9) : 
le d est suivi d'un b. 

IX. Sùtbas 3o et 3i. Çtn5îST — *T — Le 

scoliaste se contente de répéter les mots du teste sans les 
expliquer. iWUij>ïl: signifie ■ ayant pourorigine, pour forme 
primitive un àshma: (Voy. chap. IV, 5.) Nous retrouverons 
plus loin nqtà, employé comme mot simple, dans un sens 

Exemples : 1" pour appliquer le sùlra 3o : nçftia^irgj, 
dans le paâu 1 {Rig-Védu, 11, xi, 17); 

■1" pour appliquer le sùlra 3i : g^à af^5 g | r jl^ , dans le 
pada cjfîj-^i Sfftf^ (I, UIIt,.6), 

LX. SÛTR*s3a et33.qiT: — 3£ffï:... — L'inslru- 
menlal u^ciii serl de régime à qui est synonyme de 

Le sûtra 3a est expliqué par In glose suivante : ïïnr 
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'll|(|fà(iWlà ilftTiPn WaïîtrU'f: , « [le yama] esl semblable à la 
[consonne sparça] pour laquelle est dite la production de 
yama', c'est-à-dire qui, d'après le sûlra 28, doit Être rem- 
placée par un yama, et qui en est l'origine, en même temps 
quu l'initiale naturelle et primitive du groupe. Ainsi, ajoute 
le scoliaste. dans u(5)«l: , le yama est semblable au k, dans 
ST<^{Rig-Véda,ï, cxxn, 7 ),auj; dans sTg-g: (VII, xcix. 
3 ), au gh; dans (|f(rMM (I, cixvn , a ), auj; dans UUtdrft : 
[X, un, 3), au p. 

Tout ceci est assez vague; mais le sûlra 33 explique, en 
retournant la comparaison , en quoi consiste surtout la si- 
militude: elle est relative à la durée de l'articulation (voy. 
chap. I, 7, sùtra 34; je dis tsurtout., parce qu'il va sans 
dire qu'il y a aussi ressemblance pour l'organe, pour la na- 
ture de l'articulation). Le scoliaste commente ainsi lesùlra 33 : 
vtnn rolwiTâW "Hii-t*!^! g&itar ijjfri^lMi i out iittrHjjil 
itfwS 1 lltflBÎI : irrEtHT 1 nvrnrfîr 7T i • ou bien le son, l'articula- 
tion qui se produit dans la bouche (le sparça primitif) est de 
même duréequela prononciation (n a sale) duya ma; [la jumelle] 
est définie, semblable au son avec qui elle est jumelle. ■ La 
seconde proposition de cette glose est générale et réciproque. 
L'instrumental om, serapporlant à gjfn 1 : , est régi par l'idée de 
similitudeconlenuedaiis on 1 '., et le composé frçj: est au mas- 
culin par une attraction, facile à expliquer, qui le rattacbe à 
OiT:. Des trois exemples qui terminent la glose, le premier 
et le troisième ont déjà été cités ; on rencontre le second dès 
la première slance du Rig-Vèda. — On peut trouver biiarre 
cette similitude ainsi retournée, où ce n'est plus la consonne 
primitive, maïs son substitut qui sert de terme de compa- 
raison. Uvala la justifie en nous disant, si je comprends bien 
son raisonnement, que les sparças qui peuvent figurer dans 
les groupes dont il est question étant au nombre de vingt, et 
les yamas nasflls au nombre de quatre , il esl naturel qu'on 
prenne pour terme de comparaison le plus petit des deux 
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nombre.' : OCTWTTl WH^II fêfflCT M FOWIP Sfft fsiïrfH miR-li 
trarn gral fr i HWlffW^ilrl i; «cela est dit, parce que les 
yamas.tfai ont le rôle de nasales, sont définis, eux qui sont 
au nombre de quatre, comme semblables an* vingt [sparçai] 
qui ont la place (c'est-à-dire qui figurent primitivement dans 
le mot) ■. (Voyez, dans la note du sùlraag , la glose relative à 
FSTîJ.) — Au sujet de «^Hlf6»«IHI : . compare! 1p sutraii 
et la note des sûtras 36 à 38. 

X.SÛthà 3i. J£r{"H;... — Commentaire : «PI: tl^it^l I4imfiil 

è^tel^ WÇilifi <(hî^U.l W^l-rtlrl m: 1 t Le yama prend les fonc- 
tions relatives à la prakrïli (c'est-à-dire à la lettre primitive 
qu'il remplace) •, en d'autre» termes, les règles qui s'appli- 
quent à la lettre que le yama remplace, s'appliquent aussi 
au yama. • Ainsi, dons l'exemple suivant : sq-urîïteiiMft (Rig- 
Vëda, V, il, 5), en vertu du sùtra 1 (chap. VI, 1), qui dit 
qu'une aspirée, d'après les lois du krama, se prononce une 
seule fois, avec l'antécédente de son ordre (3a awtrTcT) , le 
yama se prononcera une lois avec un d, » — Le scoliasle 
n'analyse ni n'explique usnni : ; seulement nous voyons, par 
l'ensemble de la proposition , qu'il entend par ce mot ■ l'objet, 
la fonction, le râle du yama >. Le terme pratyaya signifie en 
grammaire •aflixe»; dans le Prâliç âkhya , il est ordinaire- 
ment synonyme de udaya, < ce qui vient après, conséquent, 
lettre suivante». Désigne-t-il ici la jumelle par sa qualité de 
lettre ajoutée, substituée, succédant à la lettre primitive? — 
Au lieu de 03Rira : .je lis dans la transcription de M. Perlsch : 
H^iMJÎS. Cet te leçon, qui suppose l'ellipse du sujet !PT:, ne change 
rien au sens total de l'axiome, tel que l'explique le commen- 
taire ; • [Le yama] n'est pas autre que \apmkriti (c'est-à-dire 
que la lettre primitive), dans la fonction de la pmiriti », il a 
J. As. Elirait n° t. (i85G.) ,o 
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le même rôle qu'elle, il esl soumis aux mêmes lois. Je me 
suis demandé si l'on ne pourrait pas, en gardant du reste 
In leçon de l'axis, lui donner la désinence de la leçon de 
Berlin tJHnriïï. Cela nous permettrait de laisser à pratyuya le 
sens qu'il a généralement dans le Prâtiçâkhya, celui de > lettre 
conséquente! : • [le yuma] na diffère pas de la prakriti, dans 
sa fonction de lettre conséquente». L'axiome ainsi modifié 
s'applique bien à l'exempte cité par Uvata et au varnakmma 
en général. — On pourrait aussi, sans faire de changement, 
considérer le mot comme un composé possessif, qui signi- 
fierait: • ayant la fonction de lettre conséquente, en tant qu'il 
a le rôle de lettre conséquente ■. J'ai cru devoir suivre , dans 
ma traduction, le sens plus étendu que paraît adopter le 
scoliaste. 

X. Sûtba 35. 7T. . . — Voyez ce qui a été déjà dit de la 
$varabhakti au ckap, I, 7. — La ivarabhakti ne détruit pas 
la connexion, ni les lois auxquelles les groupes de consonnes 
sont soumis : ^ HôJ MfAnchluïfîlf f^wfcfâgfH. Ainsi , malgré 
l'intervalle de la soarabhakti, la consonne qui suit r se re- 
double, en vertu du sûtra A '■ «srçwfitaHft sft tl^^Uiirfni- 
nft. Exemple : UI à^fuTi Ofin: ^Hi&SH^ : (Rig-Véda.X, 
xct, 6). 

Ce sûtra et les suivants, et les termes employés dans le 
commentaire (arar&, SWPT: , voy. la note du sùlra 36), ren- 
draient peut-être préférable, pour ivarabhakti, sisvaru se prê- 
tait bien à ce sens , la signification étymologique de > partage 
3a son » , à celle que j'ai indiquée, entre parenthèses, dans la 
traduction du chap. 1 . 7. 

X. Sutbas 36-38. ïTOTï^ ..— SnSTT- .- — ^iPTr^-. - 
Pour bien comprendre cette théorie deGàrgya (voy. ch. 1, 3. 
note des sûlraa 1 5 et 16), il faudrait entendre prononceriez 
groupes en question; car l'écriture ne peut point figurer ces 



— 307 — 

insertions nasales. Le scoiiaste ajoute, en apposition à juu- 
Tabhakli, le terme âgamah : -iifythlMin: *=rçnfîh{l!|iiï irafiri 

HlftHTlIMIlH 3lWUIh) iraft I. 

Exemples : i° pour les yamas en générai (sûtra 36) : »rf§i- 
SÎHpL. [Ttig-Véda, V, II, 4) ! nF~{i'VRÊiy (I, cxxvn, a) ; 

a" pour les yamas aspirés : «JTi}t<J.-rf {I, khi, 6) : Vûikaa 
nasal serait, d'après notre alphabet, un aaaivâra. 

Les manuscrits de Berlin ont, à ce qu'il paraît, à la fin 
duvers, fît, au lieu de ît. Uvata reproduit le masculin dans 
sa glose, Rt le fait rapporter à Ashmâ : rlMUTlUT tffiïfij. Il ré- 
pèle, pour qu'on le prononce sans cette insertion, l'exemple: 
■^^1'^^l<-ii , 

XI. Sutba 3 9 . ÎTT^:. . . — Il s'agit ici de l'espèce d'abhi- 
mdhâna qui consiste à diviser un groupe. Cette division se 
marque et se mesure par un son, sans doute muet, inséré 
entre les consonnes (STïpr: ) , et qui est une sorte de suara- 
hhakli, appelée dhruvam. Cet emploi de dkruvam vient sans 
doute de son acception de tspread, Referai ■. Le même mot 
désigne, en astronomie, une certaine distance déterminée; 
en poésie , un refrain qui s'injère entre les stances. 

Ce sûtra se divise, comme on le voit dans la traduction, 
en trois petites propositions; le premier tat est le sujet de la 
seconde; le suivant lient, dans le composé auquel il appar- 
tient, la place à'abhimdkâna (sftftuwSiMWr-i). — L'ellipse 
de • sonnant > (. composé de consonnes sonnantes , affectant 
des consonnes sonnantes, •) est indiquée par lesùlra suivant, 
et suppléée par le scoiiaste : alGIdrît J ftftlfFTTF^ — Emploi 
cité de ^ï, ehap. VI, ia. 

Exemples (groupes de sonnantes) : «dii^dl : [Rig-Véda, 
X. MM*. 6); tiçnvz- (X.-lhii, 6). 



XI. Sùtba io. ilSjfrl. . . .— La 



jûtra est fondée sur la nature même des sourdes et des son- 
nantes. La consonne sourde est plus apte à clore et a moins 
besoin, pour s'articuler, d'un prolongement de son; la son- 
nante ne peut guère faire sentir son adoucissement d'articu- 
lation qu'en s'appuyant sur une voyelle, ou du moins sur 
quelque rudiment de voyelle, comme celui qu'on appelle 
dhrava. 

Exemples (groupes de sourdes) : ditHIdtmu ; Orî Wfr (R'g- 
Wia, X.wiit, i). 

xi. sùtbas ài et ia. snfçmnwH - 3tfr:ïzrr- 

. . — Comme les nasales et les semi-voyelles participent 
de la nature des voyelles, on s'explique que le dhrava qui 
les suit soit un prolongement du son qui leur est propre. 

Exemples : i" groupes de nasales : nJi^^jj: (liig-Véda, 
VII, Liïi», 8); aâiirspsï (VII, xcix, 7); 

a* groupes de semi-voyelles : SiSiqS (II,xiv, a);aiÏEa7f ^ 
(X,xxn, fVs^B^ (Vm.iixvn.^ic^rTfii^tV.L!, 
a ) ; ^Sàjrr (X. xvm , i3). (Voyet, au sujet de ces redouble- 
ments, le sùu-8 7 du chap. IV, 3, et lesùtra k du ch. VI, a.) 

XII. Sltba i3. aiA \od ■ ■ - — Le commentateur se con- 
tente de suppléer l'ellipse de sraraw et de iratrf , et d'ajou- 
ter, ce qui va sans dire , que l'adverbe n=T3 est pour nous 
faire comprendre qu'il ne s'agit plus uniquement des semi- 
voyelles, dont il est question au sùtra précédent : ^à=raij- 
UPftTiWilfÙBiljfa^futf- — D cite, pour qu'on y applique la 
méthode de Vyàli, et qu'on les prononce sans abhimdhâna, 
les exemples déjà employés : iH'gifrtd 1 Hafrl^Hl : h. Nous 
verrons dans la note du sûtrn suivant quelle est la consonne 
du groupe pour laquelle Vyâli interdit l'aoainitlMna. 

XII. Sûtba hh- — Exemples, pour servir 
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d'exercices de prononciation : i" répétition delà seconde con- 
sonne du groupe ,- tçnjvut [Rig-Véda, X , li, i, déjà cité 

...au. 5), 

a" groupe précédé d'une voyelle : UcJÎJlïcJI; ; 

3' groupe précédé d'unr.-trçt anrmj^ ( VHI, txiv, ia). 

Au sujet de Hollii'ïcJI ; , on se demande comment le groupe 
ggd peut servir à la fois pour le sûtra 43 et pour le sûtra 44 , 
c'est-à-dire comme exemple de suppression et de non-sup- 
pression de l'ai hîiùdhâita. C'est sur le second g , répond TJvata , 
que tombe la suppression dont parle le sûtra 43, tandis que 
le premier, précédé d'une voyelle, doit Être affecté del'a&fci- 
nïdhâna, en vertu du sûtra 43 : *t| R4J|ia=îl(^rs;<]rl i ÇfTfà' 
^ i iuVl»l(u"l^ffïHil[MRm-tïrîin: i U=îfHliltfnu: I FT- 

XII. Sûtra 45. lïy4wi ■ . ■ — Le commentaire ex- 
plique bien nettement fàrtSîT: , mais il nous offre peu de se- 
cours pour l'intelligence des autres termes du sûtra. L'exemple 
qu'il cite pour en faire l'application suffit, jo crois, pour 
confirmer, ou au moins rendre très -vrai semblable le sens 
que j'ai adopté. Il est naturel qu'il n'y ail ni solution, ni 
adoucissement, quand le groupe se compose de deux con- 
sonnes homogènes , et surtout quand il consiste dans la ré- 
pétition d'une même consonne sonnante. 

Voici la glose de f&mftr:, île contraire" : ana fenfe i 
W*fll»J fltgFT: i ÏTRT fâtnfât filW: i ■ Et quel est ce contraire? 
— Cequi précède (c'est-à-dire ce qui est prescrit au sûtra 44) 
c'est la non- suppression. Le contraire de cela, c'est la sup- 
pression. • — Exemple : CT^ën (Rig-Véda, X.lxiii. G, 
déjà cité deux fois). 

Les deux génitifs du sûtra se rapportent à âÂnFEl . sous- 
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entendu ; qgt ftj ji wi signifie littéralement : . ayant pour ini- 
tiale, pour antécédente, une [lettre] homogène*; ggggfca 
{synonyme gd*tf^H«i ) doit indiquer, cerne semble, si nous 
noua reportons-auxsûlras 3g ct4o,que le groupe se compose 
desonnantes;carce n'est que dans ce cas qu'il serait accompa- 
gné, s'il y avait abhinidMna , d'un dhruva entendu (voy. le sûtra 
io).Cepeiidanlle sensdecetle seconde épithète est, a ce qu'il 
parait, douteux pour lescoiiaste; au moins kiase-t-H sans ré- 
ponse la formule interrogalive qui lui sert habituellement à 
amener un contre-oiemple : H^Htj^lrf aîWff^ Au sujet de 
l'autre épithète , relative à l'homogénéité des lettres , il donne 
pour contre-exemple le fragment souvent cïlé : HOTT^aT; — 
Le composé HdRift est expliqué par l'addition de fdUp. — 
J'ai mis une apostrophe devant q^sit, parce qu'il y a 
dans la glose. 

Le commentaire ajoute à son interprétation une double 
remarque. La première établit que ce sûtra a un caractère 
de régie obligatoire; car il y a accord entre tous les maîtres, 
comme on le «oit en te rapprochant du sùtra 43 : strâs : 
flasifHfàwCTïftti ^Ih fcfs ftnwwf&çjs!!^, La seconde nous 
avertit que l'exception contenue au sûtra àà se rapporte aussi 
bien à cette règle générale qu'a l'opinion de Vyâli : Qjtôl 

XIII. Sûtra i&. ^CfiTf(- • ■ — Le scoliaste complète la 
proposition , ensuppléant le verbe stnrï*, t naît, est produite ». 
Il emploiera plus bas, dans le commentaire du sûtra 53, 
«Sil^iH, comme synonyme de *!(Jil(aurï. 

Exemples : o^I ïrf=| wff'râî (Rig-Véda, Vlll, l*h , o) ; 
H^i^nAun (1.x, i, déjà cité au sûtra 17). 
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Contre-exemples : i* r non précédé d une voyelle : HTjrt 
<f%_ <£ijjrl bPhuih {X, clxv, 3); 

a* r non suivi d'une consonne : (I . iv, i ). 

XllF. Sûtra U-j. fâ^lt^- ■ ■ — Le commentaire sup- 
piée, comme plus haut, et il explique fêft^Iî^ par 

tffiPitfMIrk C'est sans doule VabkinidhAna avec solution du 
groupe, c'est-à-dire d'après In méthode çâkalyenne {voy.plus 
haut, chap. VI, 6-8). — En quoi cette starabhakti dïflerc- 
t-ellc du dhrnva dont il vient d'Être parié (voy. sûtra 3p, ) ? 
Peut-Ûlre avons-nous ici une trace de compilation, comme 
on peut en remarquer plus d'une dans ce chapitre, et cet 
axiome, emprunté à quelque aulre source que les précé- 
dents, ne fait-il que repéter en d'autres termes une même 
règle. Voyez cependant la note du sùtra 5o. 

Exemples ou plutôt exercices de prononciation { déjà 
cités) : aaïï^dl : i B)fi=ici!)l : i Dans le premier exemple, l'a- 
bhùiidhAna, d'après la méthode çâkalyenne, se fait faculta- 
tivement, en vertu du sûtra i-j; dans le second, il a lieu en 
vertu du sùtra io. — Le scolïaste répète ensuite ces deux 
mêmes citations, pour qu'on les prononce sans solution ni 
svarabhakti. 

Contre-exemples montrant que le sûtra ne s'applique, i* 
que devant desiparcm et des âhsmas: !RPar|3i(voy. sûtraij); 

a° qu'à une combinaison de sonnnntes : tPWRcTfH (*oy. 
sûtra 37 ). 

XIII. Sûibas 48 et 49. £|^!Ttf)...— TfTJJ - ■ (Sur la 
différence de quantité de la svarubhakli , voyez chap. I, 7. ) 
— Le commentaire explique ^fTTT par la glose que voici : 
1 wtjt 1 m 4wm|i tn 3 ^tulunirii -"y nui ^1 ^rai 1 
■ autre? — quelle? — (Il vient de dire :) celle qui suit un 
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ûshma est plus longue : par relation à ce texte, itarâ signifie 

Exemples; i'sûlra48: 0^1 5îf^wft'fer^(cilépluahant, 
au outra Û6) ; le k ne se redouble pas, en vertu du sùtra 10; 

j° sùtra àQ:av&l.{Rig-Véda, V, ucxiui, 3); ag vtujiitît 
(VII, lxxxi, i ); le sk et le ç. se redoublent, en vertu du 
sùtra £. 

Con lre-exemple où le r n'est pas suivi d'un ôfhma : t&ca- 
»H_fi£<ji: (cité plusieurs fois). 

XIV. S cm a 5o. ÏT^ïf. . . — Commentaire : Screfsncfj; 
=3 Hnnîtt flfmi fa^ra tarpAr^irraî™ irparoï iraS, t quel- 
ques maîtres pensent qu'il y a absence de stiarabhakti partout , 
c'est-à-dire, dans l'intérieur d'un mot, entre mots divers, 
après un r, après une division (ou abkinidhâna çâkalyen). ■ 

Exemples : aitîl I ^ ( v arsks h yân , voyez sùtra 10 ); «fM^rd 
{Rig-Vèda, X, un, 3 ); a gfrg:g Ti ( souvent cité). 

Il semblerait résulter du choix du dernier exemple et du 
terme fsr^Tr^ qui se trouve dans la glose, qu'il y a une 
différence entre le dhrava et la svarabhakti qui suivent un 
abhiniihâna: au moins la règle relative au dhrava avait-elle 
une forme absolue , qui ne laissait pas prévoir l'opinion con- 
traire qui est exprimée ici. Le dhruva serait-il une pause 
muette? la ivaralkakli, insertion d'un son plus marqué? — 
Peut-être aussi pourrait-on s'expliquer cette divergence par 
une compilation qui aurait laissé subsiter certaines traces 
de l'origine diverse des axiomes et de leur défaut d'accord 
primitif. 

XIV. Sotra 5i. "^TfittTS?f. ■ ■ — LeparticipefOTUFTest. 
comme l'on sait, un des mots les plus usités pour dire • exis- 
tant, ayant lieui, et il fait très-naturellement ici opposition 
à amer; 
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Exemples : srf^' i tfSfïf i ; 
Contre-exemple : Bafr3$Ti i. 

XIV. Sûtbà 5a. ^stiirTo .... — Commentaire : xxm 
3PTi umul OCTTI ra^iftï: iTOT; Uleftth awiîll 1-l/rf 1 1 quelques 
maîtres admettent l'existence de la marablia&li , dont In lettre 
postérieure est un ûshma non redoublé. > A cause de l'a long 
qui termine ElcCTTI dans le composé , il serait naturel de croire, 
n'était la glose (où, pour plus de clarté, le sundhi est violé : 
FïïCTT: *Uct, et qui est confirmée par les sûtras 48 et 4g) , que 
le terme qui suit est airicï. 

Exemples: atf (Rig-Véda, V, Lsxxiii, 10); SEftf (voyez 
sûlra 10); slrf^d: (voyez sùtra 20). 

Contre-exemples : dtw/i'^ (tmnJtffiyilTi) ; Uti'JMUÏarft ( adarç- 
çyâyatî) : voyei sûtras 10 et 4p,- 

XIV. SDtra 53. Ç^frRo Commentaire : qjferf. 

^sFtt Rj^irfSiïciHtcay : 1 yfSçfîïF-^îfïr^n ; 1 gr Pjêre ; ^pï 
^.IfîWr fSffufSr: 1 ■ quelques maîtres sont d'avis [qu'il y ait] 
ressemblance de la svarabhakti et avec la voyelle antérieure 
et avec la voyelle postérieure; la scarabhakti n'est pas seule- 
ment semblable au ri {voyez sùtra 46) : voilà le sens. Dans 
dhânkadam ( Rig- Véda, 1 , cxmh , 7 ) , elleressemble à la lettre 
i; dans barhithadah (X, sv, 4), à la lettre i. . 

XV. S titra 54. 5*Rl3&t . . — Exemples : mt: ^ îr^â^f 
arrrr (Rig-Véda, X, sxvm, 9); ff rii^g. Faire* (X,xn, 1, 
voyeichap. IV, 6, sùtra iC); affraî^; rçrft (Vin, i, ,1); 
Hà^i"! »iWrît «ë^t {I.vin, 8). D'après l'opinion mentionnée 
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dans ce nuira , ksh, ks, U, pi. se prononceraient kh-ih, hh-s , 
ih-t, ph-ç. L'écriture, au moins dans mon manuscrit, ne fi- 
gure pas celte prononciation. 

Contre-exemples propres à montrer que ce sûtra ne s'ap- 
plique pas à des consonnes finales: (X.lxxxv, i i) ; 
*ït£«?TC (I, cuoxnn, 5). 

XV. Sdtbas 55 e! 56. ÇJÎTtft. ■ ■ — îît. . - — Commen- 
taire du sûtra 55 t «a \r\uSd\ : wwTpwT^îft'! nrft' wtgnprairçi 
WHoUÎ TSnr rjg> (fierai : i t quelques maîtres pensent qu'à la 
place du k et du y de la racine verbale kkyâli, il faut mettre 
kh et y. ■ 

La glose dit sûtra suivant ne diffère de celle-là que par ta 
substitution de WnfrTO3$r3 TITg à «Jl ftwïrTh . — Ainsi ex- 
pliqués, ces deux axiomes, quand on les rapproche du pré- 
cédent , qui est relatif nu remplacement d'une première par 
une seconde ou aspirée, signifient, je pense, que l'usage 
ordinaire est d'effacer, en parlant, l'aspiration de khyâ, et 
de prononcer comme s'il j avait kyâ; mais que quelques 
maîtres veulent qu'on fasse sentir l'aspiration, ce irai ne peut 
se faire qu'en relâchant un peu la connexion des deux con- 
sonnes. On pourrait aussi être tenté de croire que ces sûtras 
nous apprennent qu'une forme ancienne kyd a été rempla- 
cée, de l'avis de quelques maîtres, par la forme khyâ [la- 
quelle est devenue la forme dominante et unique]. Mais la 
première interprétation me parait ici la seule admissible. — 
La particule explétive 3 est pour la mesure et n'ajoute rien 
au sens: il n'en est pas tenu compte dans le commentaire. 

Pour appliquer le sûtra 55 , le scoliaste cite l'exemple W- 
wr^: (Rig- Vida, TV. nv, j); pour lé sûtra 56, U répète ce 
même fragment, et donne en outre le suivant : freâfiwi- 
nwr&FT^rfïi: (I, cliv, n). 



.l'ai reçu, pendant l'impression de ce sixième chapitre, la 



Digilized B/ Google 



— 315 — 



seconde livraison du hig-Vêda, que M. Max Millier publie à 
Leipzig. Elle confient, comme Introduction , les chapitres 
quatre à six do Prâiiçâkhyu. Je n'ai pas besoin de dire que 
cette seconde livraison se distingue par les mêmes qualité* 
que la première. Dans un petit nombre d'endroits de ce der- 
nier chapitre, qui renferme certains axiomes très-difficiles » 
comprendre, nos deux interprétations ne sont point d'accord ; 
mais je vois , avec une grande satisfaction , que ces divergences 
sont plus rares qu'on ne devait s'y attendre en une matière 
aussi neuve el aussi délicate. Je n'aurais pu, sans faire sur 
les épreuves do coûteux remaniements, indiquer, dans mes 
noies, les points sur lesquels nous différons, ni surtout dis- 
cuter les motifs que je pourrais avoir, pour ces divers pas- 
sages, soit de persister dans mon opinion, soit d'y renoncer. 
Je ne ferai qu'une seule remarque, relative aui attiras ?<j el 
33. Dans le commentaire de l'un et de l'autre, MWlR-t. dé- 
signe sans doute les sparças rangés d'après l'organe et divisés 
en cinq ordres, el dans la glose du sûlra ag, tes adjectifs 
HW, fërfar, "tïW, doivent évidemment se prendre dans leur 
sens ordinaire de > première , seconde . cinquième • consonne 
de l'ordre. Ces modilïcations changent né cessai rem cnl l'en- 
semble du sens des deux scolies. 



FIN- 
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